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AVANT-PROPOS. 

J E ne ffiis fî dans la multitude des 
objets intéreflans que l'hiftôire offre 
à la réflexion , il en efl: de plus digne 
de nous occuper que les diverfes 
religions qui ont paru avec éclat 
dans le monde. 

Çeft fur c^tte fcène , fi j'ofe ainfî 
parler , que^ les hommes font vérita- 
blement repréfentés tels qu'ils font , 
c'eft là qu'ils fe caradérifent par les 
traits les plus expreffifs , c'eft là qu'ils 
déployent tout ce qu'ils ont de foi- 
blefles, depaffions, dç befoins dans. 
le cœur, de reffources, de talens & 
d'imperfections dans l'efprit. 

L'çtude feule des religions nous, 
fait comprendre tout ce que peuvent 
les préjugés pour dégraHer notre 
nature, tout ce que peuvent de fages 
principes pour nous élever au-delTus 
de nous -mêmes. Si notre cœur eft 
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6' AVANT-PROTOS. 

un abyme » elles feules ont produit 
au jour tout ce qu'il cache; elles 
feules ont donné à ce cœur toutes 
les formes qu'il lui étoit poflîble de 
recevoir. Elles triomphent de ce 
qu'on eut cru le plus efTentiel à notre 
nature. L'homme devient à leur gré 
une brute ou un ange. 

Ce n'eft pas toute l'utilité de cette 
étude; fans elle point de.corinoîf- 
fance approfondie des nations. Qui 
ne , connoît leur influence fur les 
mœurs &' fur les loix ? Fondues , 
pour aînfi dire » dans le fyftêmje des 
divers peuples , elles ont tenu à tout 
ce qu'ils ont penfé, à tout ce qu'ils 
ont fait. Ici elles ont enhardi, fou-« 
tenu le defpotifme ; là elles lui ont 
donné un frein : l'efprit de plus d'une 
république rfa été que le leur; fou- 
vent les conquérans n'ont* vaincu 
qu'avec leurs armes^, & elles ont 
prefque toujours été l'ame de 1^ 
politique ou fes bras. 



AVANT^PROPOS.- 7 

La religion met de fi grands reflbrts 
en mouvement , elle fait parler de fi 
prelTans intérêts , que fi elle n'eft pas 
née^^analogue au caraftère de la na-^ 
tion qui Pa cmbraffée , elle lui en 
donnera un analogute au fien ; H faut 
qu'une de ces deux forces triomphant 
de l'autre Punifle à foi pour en être 
augmentée : ce font deux, fleuves qui 
joints enfemble forment un courant 
commun plus rapide qui entraîne 
tout avec foi. 

Mais dans cette multitude de reli- 
gions toutes nevfont pas également 
dignes de nos recherches. 11 y a 
chez quelques peuples barbares des 
croyances fans idées, des pratiques 
fans objet, que la crainte a didées 
une fois, & qu'une habitude machi- 
nale perpétue. Un coup-d'œil jeté 
fur de telles religions fuffit pour en 
embraflTer tous les rapports. 

11 faut à ceux qui penfent des objets 
A iv 



8 ATTANT-PROPOS. 

plus relatifs à' eux-mêmes ; ils ne fe 
mettent point à la place d'uq Samoiede^ 
ou d'un Algonquin ; mais pourroit-il 
leur paroître iridifFérent de connoître 
des religions qui ont fait long-temps 
la deftinée de cette partie du monde 
qu'ils ont fous les yeux ? 

Je ne parle point ici , comme on 
le voit , de la révélation que des 
motifs d'un ordre fupérieur nous 
font une loi d'étudier fans ceflTe. 

Deux religions principales fe font 
partagé pendant pîufîeurs fiècles la 
poffeflîon de ces mêmes pays doat 
le chriftianifme fait aujourd'hui le 
bonheur. Pouvons-nous favoir toutes 
les obligations que nous lui avons ^ fi 
nous ignorons de quels principes & 
de quelles opinions il nous a déUvrés? 
Je fais bien qu'on s'eft aflez occupé à 
développer l'une de ces deux religions. 
De combien de livres la mythologie 
Grecque & Romaine ne fait-elle pas 



AVANT-TROPOS. 9 

ïe fujet ? Il y en a fur de petites 
divinités adorées dans une bourgade 
feulement, ou nommées en paflànt 
par un ancien ; il y en a fur les plus 
légères circonflances , fur les monu^- 
mens les plus indiiférens du culte 
qu'elle preferivoit On feroit peut- 
être fondé à dire qu'il ne nous man- 
que qu'un livre où l'on aurait tâché 
d'en développer l'efprit , & de mar- 
quer l'influence qu'elle avoit fur la 
morale & la politique. 

Cependant cette religion n^étendît 
jamais fon empire en Europe que fur 
la Grèce & l'Italie. Et comment eût- 
elle pouffé de profondes racines» chez: 
les peuples conquis qui haiffoient les 
dieux de Rome , ..& wmme. dieux 
étrangers &' comme dieui^) de leurs 
maîtres ? Cette religion fi célèbre dont 
les enfans même chez nous étudient 
les principaux dogmes étoit doncr 
leffef rée dans des bornes affez étroi- 

A ¥ 



lo AVANT-FROPOS. 

tes , pendant que la meilleure partie 
des Gaules & de la Bretagne , la Ger- 
manie , la Scandinavie , en fuivoient 
alTez uniformément une autre y depuis 
les temps les plus reculés. 

Ceft cette religion celtique (f) 
4}ue les Européens peuvent appeler 
avec fondement la xeli^ion de leurs 
pères, ritaiie niéme ayant reçu dans 
ion fein plus d'un peuple conquérant 
qui en faifbit profeffion : c'eft cette 
religion qu'il&foivroient apparemment 
«ncore ^ s'ils eoffeut totijours éj:é lail^ 



(i) Que les favans appellent c€tte religion ,. 
itn France Gauloifc, en Angleterre Britannk 
que, en AlIç^iiagQe, Gennani<^e>i&jQ.^ii| im~ 
porte peu^. On uvoueaujourd'hui^paçtqut qu'elle 
etoît la raêmé dans tous ces pays^'du nioins. 
quant api dpgn^ês fendanieûtâûx. Cotame je 
la conGdère toujours ici par çe..qHt;Ue avoit de 
général; j'empioyele tfrme de celtique comme 
ie.plus univerfel:, Ikns prétendi'e entrer dans 
toutes les difputes. auxquelles ce mot a donné . 
lien, & qui ne viennent» peut-être j^ufi d^ 
ç^ qu'oa-fle s*eot«ud pas. 



ATANT^PROPOS. n ^ 

fés à eux-mêmes & à leurs ténèbres : 
c'eft cette religion que comportent, 
qu'infpirent , fi j'ofe ainfî parler , notre 
climat, notre naturel, nos befoins; 
car qui peut nier que dans les faufles 
religions il n'y ait mille chofes rela- 
tives à ces différens objets ? Ceft cette 
religion enfin dont le chriftianiftne 
ayant triomphé après de longs com- 
bats n'a pu cependant détruire entiè- 
rement toutes les traces. 

11 peut 'donc être permis de de- 
mander pourquoi tous les yeux fe ^ 
font fixés fiir le paganifine des Grecs 
& des Romains , pendant qu'il fe \ 
trouve fi peu de perfonnes, même 1 
parmi les gens de lettres , qui ayent * 
quelque notion de la religion dont \ 
nous parlons? Auroit-on accordé 
cette préférence à une fiipériorité 
naturelle des dogmes & du culte 
de ces nations favantes , qui en fit un 
iujet de recherdies fatlsfaîfant par l\xU 

A Y j ' 



12 AVANT-PROPaS^ 

même ? Mais qa'étoit-ce au fond que 
ce cahos d'opinions & de pratiques ., 
où l'on ne voit rien de Hé ni de fuîvi y 
& où parmi les contradidions & les 
ténèbres pecçoient à peine quelques 
lueurs de raifon & de génie ? Qu'étoit* 
ce que cette religion groffière qui 
toute occupée de fe^ cérémonies 
fuperftitieufes , guidée par une crainte 
aveugle , fans principe fixe , fans vue 
pour le bien de l-humanité >. fans con-p 
foktions raifonnables , arrêtant tout au 
plus la main dans quelques eircont 
tances , abandonnoit ,. livxoit même 
fouvent le cœur à toutes fes foihleflTes ? 
Quelqu'un a-t-il pu craindre de trou- 
ver chez les nations fauvàges des 
idées de religion plus flét2:i{&ntes 
pour l'humanité?: 

Mais on n'a peut -être étudie la 
mythologie grecque que. pour déve- 
lopper l'origine de divers ufagcs qui 
régnent encore de nos jours eu Eu^ 
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rope. On ne peut nier en effet qu'il 
ne foit fouvent néceflaire d'y remon- 
ter quand on veué expliquer quel- 
ques fingularités de nos mœurs dont 
il eft plus aifé de trouver la caufe 
que la raifon. . 

Mais l'étude de la religion Celtî*- 
que n'eût-elle pas conduit à des dé^ 
couvertes du même genre, & peut- 
être à de plu5 intéreflTantes encore ? 
Une génération imite celle qui l'a 
précédée : les fils héritent des fenti- 
mens de leurs pères., & quelque 
changement que le temps puiflTe pro- 
duire, il y a toujours dans les 
mœurs d'une nation bien des chofes 
qui tiennent aux opinions de fes 
fondateurs. Ces fondateurs de nos 
nations, font les Celtes ^ & la fuite 
de cet ouvrage montrera pjeut - être 
que leurs. opinions , quoiqu'oubliees,* 
&bfiftent toujours dans quelques-una 
des effets qu'elles ont produits. Ne 
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feroit-ce point ainfi , par exemple , 
que Tadmiration pour le métier des 
armes auroit été pouffée parmi nous 
jufqu'au fanatifme, & que pendant 
des fiècles entiers les Européens fous 
par fyftéme & féroces par point 
d'honneur fe feroient battus avec tant 
de zèle fans autre vue que celle de 
fe battre ? Ne feroit - ce point ainfi 
que les femmes refpedées & fervies 
auroient été long-temps les arbitres 
des adions glorieufes, le but & le 
prix des grands exploits , & qu'elles 
jouiroient entore de mille préféren^,. 
ces que partout ailleurs le fexe le 
plus fort s'eft réfervées ? Ne pour- 
roit - orv point expliquer par cette 
religion Celtique comment la juriC 
prudence de toute TEurope a pu 
admettre , pour l'éternel étonnement 
, de la poilérité , des combats judiciai- 
res & des épreuves parles élémens; 
comment de nos jours même , le peu4 
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pie eft encore infatué du pouvoir 
des forciers , des magiciens , efprits > 
génies cachés fous terre ou dans les 
eaux , &c. ? Enfin ne trouveroit- on 
pas dans ces opinions religieufes la 
fourçe du merveilleux que nos pères 
employoient dans leurs romans , fyf- 
têmt de merveilleux inconnu aux 
anciens, &. peu développé jufqu'à 
préfent , dtfnt on voit des nains , & 
des géans>&: des génies faire mou- 
-voir tous les refforts. conformément 
a un:- certain esuraâère qu'ils foutien* 
.Dent toujours ? ' 

Quelles peuvent donc être les cau- 
fes qui ont fait fi conftamment.négli- 
gèr i'étude: de la religion Celtique ? 
Je crois d'abord en .trouver une. dans. 
Jl^déè qu'Jt»- fe fait x>rdinaireinent des 
peuples Celtes. en;gériéral, &.fiirtout 
des Germains & des Scandinaves^ Oq 
les enveloppe fans diltinftion fous le 
aiom de Barbares, &;1'qii. croit que 
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ce mot une fois prononcé renfermé 
tout ce qu'on peut en dire. Rieti 
de plus commode pour fe difpenfer 
d'une étude qu'on regarde comme 
peu agréable » mais auili rien de 
moins fatisfaifant pour Tefprit. Quand 
on prendroit ce terme à toute rigueur,, 
ce ne feroit pas une raifbn de détour- 
nei" conftamment les yeux de deffus 
un peuple dont* ks exploijts & les 
inftitutions tieiinent une place fi coh- 
fidérable dans l'hifloire. Mais doit- 
-on en effet fe le repréfenter comme 
une troupe de fauvages. doués tout 
au plus de la figure humaine , détrui- 
faut & ravageant fans but & par un 
inftinft féroce , privés de toute hotio© 
de religion & de police* de .vertu 
& de bienféanee? Eft-ce là l'idéfe 
que nous en dornie Tacite\ \ox qm 
né & élevé dans l'ancienne Ronie 
envioit cependant tant de chofes à 
l'ancienne Germanie ? Je ne là^dL 
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point qu'ils n'aient été bien éloignés 
d'avoir cette politefle , ces lumières 
& ce goût qui nous font rechercher, 
avec un empreffement fouvent pué- 
rile, tous les débris de ce qu'on 
appelle l'antiquité par excellence ; 
mais en convenant du prix de ces 
chofes , faudra-t-il s'y montrer fenfî- 
ble au point de refufer de connoî- 
tre un autre ocdre d'antiquités qu'on 
nommera barbares , fi l'on veut ; mais 
auxquelles nos mœurs, nos loix, & 
nos gouvernemens nous rappelent 
fans ceffe ? 

L'étude de la religion celtique 
n'a pas feulement paru un champ 
dénué de fleurs & de fruits ; on l'a 
cru rempli de difficultés infurmonta- 
blés. Cette religion défendoit , comme 
on le fait, à fes fedateurs de divul- 
guer fes myftères en les écrivant , 
& l'ignorance ou la pareflfe qui avoient 
difté cette défenfe n'en afluroient que- 
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trop PefFet. On n'a donc cru pouvoir 
fe guider dans cette recherche que 
par ces foibles rayons qui^fe trou- 
vent épars dans les écrits des Grecs 
& des Romains , (&/ dès-lors il étoit 
naturel qu'on s'en dégoûtât. En effet 
pour ne .rien dire de la difRcuIté 
de réunir ces difFérens traits, & de 
les concilier en les corrigeant les uns 
par les autres , ne fait-on pas qu'il 
n'y a rien au monde fur quoi les 
hommes foient moins portés à fe 
rendre juftice que fur les diverfes 
religions qui les partagent ? Et quelle 
fatisfacSion peut trouver un homme 
qui aime la vérité , dans ces ledures 
où l'ignorance & la partialité fe dé- 
cèlent d'elle-mêmes à chaque phrafe ? 
Quelque beau que foit le nom de 
Grecs &de Romains de ces auteurs, 
il n'a pu raflurer ceux de leurs lec- 
teurs qui demandent des notions 
exafles. Divers exemples ont pu 
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< 

même en faire un préjugé légitime 
contr'eux. On vottt^ue les nations 
qui fe piquent le p\xis de polireflTé 
& de lumières font fou vent celles 
qui ont des étrangers les idées les 
plus fauffes & les plus injurieufes. 
Eblouies de leurs fuccès, tout occu-. 
pées d'elles - mêmes , elles fe^ perfua- 
dent aifément qu'elles font la fource 
unique où Ton peut puifer l'idée du 
bon & du beau. De-là cette habi- 
tude de rapporter tout à foi-méme , 
à fes moeurs & à fes ufages qui carac- 
térifoit autrefois les Grecs & les^ 
Romains, & qui leur faifoit retrou- 
ver Mercure , Mars , Pluton , leurs 
divinités & leurs dogmes^ chez les 
peuples qui n'en avoient fouvent pas 
oui parler. 

Mais quand même on n'auroit pas 
eu ces raifons defe défier des rela- 
tions dédaigneufes & précipitées que 
les anciens nous ont laiiTées de leurs 
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yoiilns les barbares y quand le peu 
qu'ils en ont .dit aliroit été exafl:, y 
avoit-il encore là de quoi s'intérefler 
à la religion Celtique ? Quelques^mots 
fur le culte extérieur d'une religion 
en font-ikconnoîtrerefprit? Décou- 
vrent-ils cette chaîne fouvent cachée 
qui unit entr'eux les difFérens dog- 
mes , les préceptes & le culte ? Peu- 
vent-ils nous donner une idée de& 
fentimens qu'elle répandoit dans les 
anies , & de l'afcendant qu'elle étoit 
capable de prendre fur fes feflateurs ? 
Aflurément nous n'apprenons rien de 
tout cela chez les anciens , & dès- 
lors comment intérefler des ledeurs 
qui n'eftinient dans l^érudition que 
ce qui porte une véritable lumière 
à l'efprit? 

Ce ne fera jamais en effet que 
de la bouche même de ceux qui^ 
profeflent une religion qu'on pourra 
apprendre à la bien connoître. Tout 
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interprète eft infidelle en pareil cas ; 
quelquefois il condamne & calomnie 
ce qu'il explique, foulent il ofe 
expliquer ce qu'il ne comprend pas. 
A la vérité l'on peut rendre compte 
de quelques dogmes fimples & clairs , 
mais c'eft furtout par les lentimens 
qu'une religion produit qu'elle dé- 
ployé fon caradlère , & ces fentimens 
peuvent-ils fe tranfmettre par un tiers 
qui n'en eft point animé ? Il faudroit 
donc pour tirer de fon obfcurité 
cette religion celtique auffi ignorée 
maintenant qu'elle fut autrefois éten- 
due pouvoir en quelque manière faire 
revivre ces anciens poètes théologien» 
de nos pères, les confulter» les erii 
tendre dans l-tiorreàir de- leurs forétè 
ténébreufes réciter ces: hymnes mfft 
tériéùx & faéréë dans ^lèfquèlâ ils ftn- 
fermoiènt tout le fyfténie 'de leilt 
Telîgîon & de leur morale. Rien rié 
tiotis^^happfef^tîalors de ce-^ti^ 



XI ArANT-PROPOS. 

nous importe d'en connottre; ces 
inftruâions répandroient des lumiè- 
res sûres dans Tefprit; le plus ou 
moins de chaleur , le ftyle , le ton de 
leurs difcours, tout, en un mot , 
concourroit à en. faire fortir le fens , 
à nous mettre à I^ place de leurs 
guteurs, à entrer dans leur efprit & 
dans leurs fentimens. 

Mais pourquoi former des fouhaîts 
inutiles? Nous ne trouvons partout; 
au lieu de ces poéfies , que- des regrets 
de les î avoir perdues. De tous ces 
yers^des aociens Druides que la jeu- 
cefTe employoit fouvent vingt années 
^ apprendre , il ne nous reite p^s 
jn^me' quelqu'extrait, quelque foible 
^ulfle. Le temp^r & un f^ux zèlç 
l}e ries -Q&tt pas plus rep^rg^^és. e^ 
^fpûgne qu'en F/ance y en Ailçiii§gtte 
4gu'en Angleterre. . Je l'avoue, «pais 
j^'eût-on ppi»t dû ci^ecqher fiçs mo^ 
^pep$ 4%ns^ les pfQjSi GQfXY^is^gkf§ 



tard à la foi? Les hymnes dont nous* 
parlons ne fe feront-ils pas plutôt con*. 
îervés dans ïe Nord, que dans des 
pays où, ils avoient à lutter cing[ oij' 
fix fiècles de plus contre Je temps 
& la fuper^ition? Ceci n'eft point 
une conjedure ; c'eft Thiftoire de cç 
qui eft réellement arrivé. Nous pot 
fédons efFeâivement quelques-uns de 
ces hymnes fi fouvent regrettés , & 
un extrak étendu d'un grand nom* 
bre d'autres. Cet extrait fait il y ^ 
pluiieurs fiècles par un homme connu^ 
& à portée des fources , écrit dan$ 
une langue qui n'eft point inintelli^ 
gible , conferi^é dans plufieurs manu& 
crits qui portent des caraâères indu*- 
bitables d-ancienneté ; cet extrait, efl: 
le livre qu'on ^appelle ]Edda^ monu-- 
ment tom-à-fait unique en fpn efpèce» 
fingulier par les chofes qu'il contient» 
& fi propre à répandre du jpur fur 
rhilloîre des opinions & des mœurs ^ 
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qu'on doit s'étonner de ce qu'il n'a 
pas été jûfqu'à préfent plus connu. 

A la vérité il régne de robfcurité 
dans cet ouvrage ; mais cette obfcu- 
rité n'eft pas abfolument impénétra- 
ble, & la critique aidée d'une étude 
un peu approfondie des opinions & 
des mœurs des autres peuples Celtes , 
peut y répandre aflez de jour pour 
qu'il ne nous échappe rien de fort 
important. Ce qu'il y a de plus né- 
ceffaire d'abord pour le bien enten- 
dre, & ce qu'on n'a pas toujours 
obfervé , c'eft d'entrer dans les vues 
de l'auteur de cette compilation , & 
de fe tranfporter au milieu de la nation 
pour laquelle il écrivoit. ' 

Et d'abord il eft aîfé de juger que 
VEdda écrit tn Iflande pour la pre- 
mière fois, ^eu de temps après que 
la religion payenne venoit d'y être 
abolie , devoît avoir un autre ufage 
que celui de faire connôître des 

dogmes 
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dogmes à peine oubliés. Auffi je crois 
qu'en lifantattentivement cet ouvrage, 
on ne fauroit s'y méprendre. VEdda 
ii'étoit qu'un cours de poéfîc à Pufage 
des jeunes Iflandois qui fe deftinoient 
à exercer la profeffion. de Scaldes ou 
de Poètes. Dans cet art comme dans 
les autres ceux qui fe diftinguent les 
premiers acquièrent à mefure qu'ils 
deviennent anciens le droit d'être 
imités fcrupuleufement , quelquefois 
même dans ce qu'il y a de plus indif- 
férent. Les peuples du Nord accou- 
tumés à voir Odin & Frigga, les 
génies Se Iqs fées figurer dans la poé- 
fie, vouloient encore y retrouver 
leurs noms , les voir agir , & les 
entendre parler conformément à l'idée 
qu'ils s'étoient faite une fois de leurs 
caradères & de leurs fondions C'eft 
par PeflFet d'une pareille habitude que 
tant de poètes de collège n'ofent 
encore de nos jours priver leurs ver? 
Tome IL ' B 
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des ornemens ufés de la fable ancienne 
& qu'au mépris de la raifon , du goût, 
& de la religion même, on en a vu 
combiner enfemble l'évangile & la 
tiiythologie , faire converfer les faux 
dieux & les anges, les nymphes & 
les apôtres. Si nos Iflandois n'ont pas 
donné dans ces excès , ils ont du 
moins fait. long-temps des vers dans 
ce qu'ils appeloient fans cfoute le goût 
ancien ; &, l'on m'affiire même , que 
ceux qui fe font aujourd'hui en Iflande 
en confervent fouvent diverfes traces. 
La poéfîe ayant ainfi continué à ren- 
dre néceflTaire la connoiflTance de la 
mythologie Celtique, il dût venir 
aifément dans l'efprit de quelqu'ama- 
teur.de cet art, de compofer une 
forte de didlionn^ire des expreffions 
figurées employées par les anciens 
Scaldes , & dont les nouveaux étoient 
auflî flattés d'embellir leurs vers que 
nos modernes poètes latins le font 



d^enrîchîr leurs vers d'allufîons à la 
mythologie grecque. Ce didionnaire 
ne pouvoit devenir utile qu'autant 
qu'on y trouvoit jointe à Pexpreffion 
figurée la fable qui avoit donné lieu 
à cette figure. Ainfî quand on lifoit 
dans le didionnaire que la terre s'ap- 
peloit poétiquement le corps du géant 
Tmer 9 que le derBier jour étoit le 
crépufcule des. dieux , la poéfîe le 
breuvage d'Odin, les géans Itsjilsde 
la gelée , &c. on devoit fouhaiter natu- 
rellement de favoir l'origine de c^s 
fingulières façons de parler. C'eîl donc 
pour en faciliter l'intelligence que 
Pauteur de VEdda a écrit, & je ne 
fuis pas furpris que ce livre ait para 
une produdion bizarre & inintelli- 
gible à ceux qui ont ignoré fes vues. 
On comprend auffi dèsJors pour- 
quoi cet ouvrage eft divîfé en deux: 
parties principales, La première eft 
, ce cours abrégé 4e la mythologie qu'il 
1 * B îj, " 
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falloit étudier pour pouvoir enten- 
dre les anciens Scaldes , fentir la force 
des figures , des épithètes & des ailu- 
fions dont les vers étoient remplis. 
C'eft - là ce qu'on nomme propre- 
ment VEdda. La féconde partie eft 
une poétique qui renferme un cata- 
logue raifonné des mots que les poè- 
tes employent le plus fouvent, un 
traité de la langue Se de l'orthogra- 
phe anciennes, & une explication 
du méchanifme des différentes -fortes 
de vers. De-là vient que cette partie 
eft intitulée Scalda , ou poétique. Elle 
eft affez étendue , & fuppofe tout à 
la fois qu'il y avoit déjà eu un nom- 
bre prodigieux de poètes chez ces 
peuples, & que l'auteur pofTédoit 
dans ce genre une très-vafte érudition. 
Ce n'eft pas fans étonnement, il faut 
l'avouer , qu'on trouve une poétique 
auffi complète parmi ce peu de monu- 
mens qui nous reft^nt de Tancienne 
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Scandinavie, c'eft-à-dire, chez ces 
Goths & cesNormans qui ont replongé 
l'Europe dans l'ignorance , & que 
plufieurs nations, ont eu de fi juftcs 
fujets d'accufer de férocité & de bar- 
barie. Eût-on cru devoir attribuer à 
de pareils hommes un goût fi décidé 
pour un art qui femble exfger des 
âmes fenfibles , des efprits cultivés » 
des imaginations vives & brillantes , 
pour un art qu'on jugeroit au pre- 
mier coup-d'œil être un des derniers 
raffinemens du luxe & de la politefle ? 
J'ai cru trouver dans la paffion 
favorite des anciens Scandinaves , 
dans le peud'ufage qu'ils faifoientde 
récriture , & furtout dans leur fyf- 
tême religieux , les caufes de l'amour 
qu'ils avoient pour la poéfie. De nou- 
velles recherches que j'ai faites depuis 
ce temps-là m'ont encore préfenté les 
mêmes réfultats , & j'efpère que la 
ledure de VEdda diflîpera les doutes 

B iij 
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qui ont pu naître dans les commen- 
ceniens de la nouveauté & du peu 
de vraifemblance des faits que j'a- 
rançois, 

11 me refte à préfent à faire en 
peu de mots l'hiftoire de ce livre , 
& à rendre compte de mon propre 
.travail. J'ai déjà infinué qu'il y a eu 
deux Edda. La première & la plus 
ancienne avoit été rédigée par Samund 
Sigfûffon^ furnommé le Savant , né 
en Iflande environ Tan lofy. Cet 
auteur avoit fait des études en Alle- 
magne , & principalement à Cologne , 
avec fon compatriote Are furnommé 
auffi Frode ou h /avant y qui fe dit 
tingua comme lui par fon amour pour 
les belles-lettres. (I) Samund fut un 



(i) V. jîrii Frode Schedafeu LibeUus de 
hlandiâ^ édita ab And, BuJJkch Havn 17^* 
inpnefat. Cet Are Frode eft le plus ânciea 
de tous les hiftoriens du Nord dont nous 
9yon8 aujourd'hui quel<iue ouvrage. U avoit* 
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des premiers qui osèrent mettre par 
écrit les anciennes poéfies religieufes 
que beaucoup de perfonnes favoient 
encore par cœur dans ce temps -là.. 
Il paroît qu'il fe borna à réunir en 
un feul corps celles d'entre ces pièces 
qui lui parurent les plus propres à 
fournir une abondante moiffon d'ex- 
preffions & de figures poétiques. Il 
n'eft point décidé que ce recueil qui 
étoit, à ce que Ton conjeâure, fort 
confidérable , foit aujourd'hui perdu ; 
mais fans entrer dans cette difcuffion , 
il fuffit de dire que trois des pièces 
dont ri étoit conipofé , & peut - être 
les trois pièces les plus importantes 
font parvenues jufqu'à nous. On les. 
fera connoître plus particulièrement 
dans le cours de cet ouvrage* 

écrit beaucoup d'hiftoîres qui font perdues ; 
ce qui nous refte concerne rétabhfTement d^ 
Norvégiens en Islande* 

B iv/ 



3i AVANT-PROPO&. 

- Cette première colleffion étant 
apparemment tropvolymineufe, obf- 
cure à biéli des égards , & d'unufage 
peu commode , les jeunes poètes 
durent fouhaiter que quelqu'un tirât 
des matériaux qui y étoient raiïem- 
blés , un traité de mythologie poéti- 
que, facile & intelligible. Environ 1 20 
ans après, un autre favant Iflandois 
fe chargea de ce travail. C'eft le célè- 
bre Snorro Sturlefon né Paii II 79 
d'une des, plus illuftres famillçs de 
fon pays , dont il remplit deux fois 
la première magiftrature , -ayant été 
juge fuprème dislande pendant les 
animées I2lf & 1222. II fut auffi 
chargé de plufieurs négociations im- 
portantes auprès des rois de Norvège 
qui tra.vailloient fans ceflTe à foumet- 
tre cette isle l'afyle de leurs fujets 
mécontens. Snarron qui ne s^étoft pas 
borné à la qualité d'homme de lettres 
n'en eut pas la fin ordinairement affez 
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paifible. Une faélion dont il s'étoit 
déclaré l'ennemi le fit aflaffiner comme 
il entroit dans la 6a^'^ année de fon 
âge, c'elt-à-dire en 1241. (I) Ceft 
à fes écrits, & en particulier à fa 
chronique des rois du Nord, que 
nous devons prefque tout ce qu'il y 
a de raifonnable , de lié & de sûr 



(i) V. Peringskioldm pr^efat. ad Heimskrin-^ 
gla Saga^ &c. Depuis que j'ai écrit ceci, on 
m'a fait obCerver que la féconde partie de* 
VEdda nomme des rois die Norvège qui ont 
vécu jufques en 1270, & qui ont ainfi fur;- 
vecu près de trente ans à Snorron : d'où- 
Ton a inféré qu'elle doit être d'un auteur 
poftérieur. Cependant comme la tradition & 
le fentiment le plus général la donnent à. 
Snorron^ il faudra peut-être fe contenter dé- 
dire que quelque auteur plus moderne de; 
quelques anHées aura ajout-é un fupplément 
de fa façon à l'ouvrage de Snorron par forme 
de continuation; Du relie quelque fentiment: 
qu'on choi.fîffe , la- cl)ofe eft peu importante.. 
C'eft la première partie de VEdda feule qui 
nous intereffe ; & il nous fuffit que l'auteur 
de cette partie , quel qu'il foit, y ait confervé: 
fidellement les anciennes traditions religieufe$. 
des peuples^ du Nord. 

B ^r 



i^ 
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dans l'ancienne hiftoire de ces vaftes. 
contrées^ Il régne dans cet ouvrage 
beaucoup de clarté , de l'ordre , un 
ftyle fimple , un air de vérité & de 
bon fehs qui doivent feire ranger cet 
' auteur au nombre des meilleurs hif- 
toriens de ce fiècle d'ignorance & de 
mauvais goût. Il étoit auffi poëte ,. 
& fes vers firent fouvent les délices 
des cours auxquelles il fut envoyé; 
Ge fut fans dout« l'amour qu'il avoit 
pour qet art qui lui fit venir la peiv 
fée de donner une nouvelle Edda. 
plus utile aux jeunes poètes que 
celle de Samuncl. Il imagina donc, 
d'extraire ce qu'il y avoit de plus 
"important dans l'ancienne mytholo- 
gie 3. d'en faire un fyftême abrégé- où 
l'on^ trouvât cependant toutes les 
febjes qui fervoient'à rendre raifon 
d.ea, exprelfions rapportées dans le 
diftionDaire poétique. H donna à cet 
abjégé IsL forme de dialogue , foiç 
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^ue ce fut à l'imitation des anciens 
poètes du Nord qui ont prefque tou- 
jours choifî ce genre de compofition: 
le plus naturel de tous , foit qu'il y 
eût quelque tradition ancienne d'un 
entretien femblable à celui qui fait 
le fujet de VEdda. 

Ce nom d'Edda a fouvent exercé 
la pénétration des étymologiftes. Ce 
que l'on trouve de plus vraifembla- 
ble dans leurs, conjeâiures eft qu'il 
vient d'un terme de l'ancien gothi- 
que qui lignifie ayeuk. Dans le ftylft 
figuré de ces anciens poètes ce terme: 
paroiffoit propre fans doute à défi* 
gner une doélrine ancienne. VEddcf. 
eft précédée d'une préface (l) plus; 
ou moins longue dans les divers ori- 
ginaux^ mais également inutile & 
ridicule. Quelques perfonnes l'attri- 
buent à Snorron^ & en efîet il peut: 
en avoir écrit une partie qui contient 

Ci) Vid. Vercl ad Mervar, Saga p. ^ 

Bv; 
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les mêmes faits que le commence- 
ment de fa chronique ; mais le refte 
a fans doute été ajouté par quelque 
écolier , & à fon infçu ; auffi ne fe 
trouve-t-il pas dans le manufcrit con- 
fervé à Upfal qui eft un des plus 
anciens. 

Je n'ai point traduit ce morceau 
rempli d'inepties : je dirai feulement 
qu'on y remonte jufqu'à la création 
du moixde & au déluge , qu'o» paffe 
de -là à l'empire des Aflyriens, & 
qu'enfin arrivé à Troye dont on 
laconte d'étranges particularités, on 
trouve dans les héros de cette fameufe 
ville les ancêtres à'Odin & d'autres 
princes du Nord. On fait que c'a 
été depuis des temps très-anciens la 
manie de tous les peuples d'Occident 
de vouloir defcendre des Troyens. 
(I) Le bruit du fîége de Troye ne 

(i) Timagène cité par Ammien MarccUia 
rapporte, déjà-rorig^ine des! Celtes aux Troyei». 
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fe répandit pas feulement dans les 

contrées voifines ; il parvînt auffi chez 

les peuples Celtes : les Germains , les 

Francs en confervoient probablement 

a des traditions dans leurs hymnes hif- 

' toriques, puifque leurs premiers écrî- 

\ vains faifoient déjà remonter jufqu'à 

'/ eux Porigine de leur nation. C'eft 

auflî fans doute Je même motif qui 

avoit fait imaginer le voyage d'Ante-^ 

nor dans le pays des Hénétes , & qui 

avoit conduit Enée en Italie pour j 

bâtir Rome. 

Cet entretien qu'un roi: de Suède 
eft fuppofé avoir à la caur des dieux 
feit la première & la plus intéreflante 
partie de VEdda. Les principaux dog- 
mes de la théologie des Celtes y font 
expofés, non d'après leurs philofo- 
phes , & cette diitinélion eft impor- 
tante , mais d'après leurs fcaldes o» 
poètes. En la lifant avec foin, on 
découvre à travers la fimplicité ruT*. 
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tique du ftyle plus d'art & de mé- 
thode qu'on n'tn auroit attendu , & 
l'on s'apperçoit que tout forme un 
fyftême affez bien lié, ce qu'on ne 
peut dire, je crois, d'aucun livre de 
'mythologie grecque ou romaine. C'eft 
cette partie feule de VEdda que je me 
fuis appliqué à traduire avec exadi- 
tude, & à éçlaircir par des remar- 
ques. La feconde qui eft aufli un 
dialogue, mais entre d'autres per- 
fonnages , ne confifte* qu'en récits de 
différens événemens qui fe font paflTés 
entre les dieux. Parmi ces fables dont 
aucune ne renferme quelque point 
important de la religion celtique ,. 
quoiqu'elles foient toutes puifées dans 
cette fource, je n'ai fait connoître 
que celles quiv m'ont paru ingénieu- 
fes ou propres à la peinture des^ 
moeurs Je n'en ai même donné qu'uner 
jkiée très-générale. Je prie ceux qui 
p-Qurroient Y avoir regret de confL 
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^érer que ce que je fupprime ne leur 
apprendroitrien » & que dans les cho- 
fcs dépourvues d'utilité il faut du 
moins que l'agrément ferve d'excufe.. 
A l'égard du traité de poétique 
qui termine VEdda , on fent bien que 
ce que je puis en dire fe borne à 
q^uelques remarques > & à quelques, 
exemples choifis dans le petit nom- 
bre d'articles qui peuvent être traduits. 
Les trois pièces qui nous reftent de 
l'ancienne Edda de Samund^ mentant 
beaucoup d'attention & par leur an- 
tiquité , & par les chofes qu'elles -con- 
tiennent. L'une nommée Folufpa ou 
oracles de la propbéteffè femble être 
le texte, dont VEdda eft le commen- 
taire. Dans la féconde nommée Dif- 
cours fublime fe trouvent les leçons 
de morale qu'on croyoit avoir* été 
données par Odin lui-même. La troi- 
fième eft le chapitre Runique , ou uni 
cours abrégé de l'andenae magie,,. 
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' & particulièrement des enchantemens; 
qu'on opéroit au moyen des lettres 
ru niques. On trouvera à la fuite de 

, VEdda des détails fur ces trois pièces ;• 
il me feroit difficile de me faire com- 
prendre plutôt.. 

Qiielques-perfonnes ont prétendu 
que toutes, les fables contenues dans 
VEdda, n'étoient que le- fruit de Tima- 
gination de fon auteur; il fenible 
même que c'a été l'idée du célèbre 
Httet. On né fauroit excufer ce favant 
homme d'avoir pris un ton décifif 
en traitant une matière qu'il enten- 
doit auffi peu que les antiquités du 
Nord ; tout ce quil en dit ett plein 
'd'înexaditudes » ( I ) pour ne riea 



(i) V. L'origine (Es romans ^ p. ii6. Ce 
qui étonne le plus c'eft qu'il prétend avoir 
vu lui-même e;i Dannemarc les anciennes hiC 
toires du pays écrites en caradères runiques 
fiir.des rochers. Un autre auteur, jM. Deslandes 
dans fon. hiftoire de la philoCopliie , aflure 
qtj'on- y' trouve lesxmyftères de l'^cieithe: 
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dire de plus. Suppofer que Snorron 
a inventé les fables de VEdda, c'eft 
prouver qu'on n'a lu ni ce livre , ni 
les autres hiftoires du Nord , de TAU 
lemagne , de l'Angleterre ; c'eft igno- 
rer que tous les anciens mémoires 
que nous avons fur ces pays, que 
des écrivains grecs & latins, que 
des moiiunens runiques , la tradition , 
les fuperftitions populaires , les noms 
des jours, & plufieurs façons de par- 
ler encore aujourd'hui en ufage, dé- 
pofent unanimement que toute cette 
partie de l'Europe a adoré Odin Se 
les dieux dQ VEâda , pendant tout le 
temps qui a précédé le chriftianifme. 
Cependant s'il étoit befoin de ré- 
pondre à une objeftion que la lec- 
ture feule de VEdda & des remar- 
ques que j'ai ajoutées préviendront 

religion^ Ceft là le fonds qu'on peut fkire fui? 
ce qui fe débite d'un pays dans un autre 
pays éloigné. 
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affez , il n'y auroit qu'à jeter les yeux 
fur quelques fragmens de poéfie de 
ces anciens Scaldes du Nord que j'ai 
traduits en François , & qui fe trou- 
veront à . la fin de ce livre. On y 
reconnoîtra partout la même mytho- 
logie qui eft expofée dans VEdda , 
quoique les auteurs de ces pièces aient 
vécu dans des temps & des lieux dif- 
férens de ceux où vivoient Samund 
& Snorron. 

Ces doutes diflîpés, il ne refte 
plus que ceux qu'on pourroit avoir 
fur l'exaditude de ces différentes tra* 
duâions. J'avoue d'abord que je n'en- 
tends que fort imparfaitjsment la lan- 
gue dans laquelle VEdda eil écrite» 
Cette langue eft au Danois ou au 
Suédois moderne ce qu'eft le langage 
de Fille-bardoîiin ou du Sire de Join^ 
ville au françois de notre fiècle. J'gu- 
rois donc été plus d'une fois embar- 
raffé, fi |e n'avois eu le fecours des 
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verfîons de VEdda faites en Danois 
& en Suédois par des favans à qui 
l'ancien Iflandois étoit familier. Non- 
feulement j'ai pu confulter ces tra- 
dudions , mais en comparant les ter- 
mes qui y font employés avec ceux 
qui y répondent dans l'original , j'eij 
ai prefque toujours reconnu facile*. 
ment l'identité , & par-là j'ai pu m'af- 
furer que le fens de mon texte ne 
m'échappoit point. Dans les endroits 
où j'ai eu lieu de foupçonner que 
ces guides n'étoienkpas aflfez fidelles^> 
j'ai eu foia de confulter des perfon* 
nés qui ont fait depuis long - temps 
une étude particulière de VEdda <Sfc 
de la langue dans laquelle ce livre eft 
écrit. J'avois furtout befôin d'un pareil 
iècours pour rendre avec exaâitudç 
les deux fragmens de l'ancienne Eddsii 
nommés le DifcoArs fublime d'Odm,' 
& le Chapitre Rtmiqtie; mais c'eft 
aujQi dans:cette partie de mon travaiji 
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que j'ai été le mieux fécondé. Je dois 
cet avantage à M. Erichfen né en 
Islande , & qui joint à une connoiC- 
fance très -étendue des antiquités de 
fa patrie, un difcernement & une 
politefTe qu'on ne rencontre pas tou- 
jours avec l'érudition. D nVa mis en 
état de donner une traduftioTi des 
deux pièces dont je viens de parler 
plus exade que celle qyi fe trouve 
dans VEdda de Rejenius. 

Je dois auffi beaucoup à ce der- 
nier, & 1^ juftice exige que je le 
reconnoifle publiquement. J. P. Refe^ 
nhis profefleur & niagiftrat de Copeil- 
hague vers la fin du fiècle paffé , 
étoit un homme favant & laborieux 
qui a fîgnalé par plufîeurs ouvrages 
fon zèle pour la gloire des lettres 
& de fa patrie. Il eft le premier qui 
ait donné une édition de VEdda , Se 
à quelques égards on peut dire qu'il 
a été jufqu'à piéfent le feul. Cette 
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édition qui forme un gros in-4^. 
parut à Copenhague dédiée ^u roi Fré- 
déric III en I^iSf. Elle renferme le 
t^xtQ de VEdda, une Verfion latine 
faite en partie par un favant ecclé- 
fiaftique Islandois nommé Magnus 

j Olfen ou Olaïy & continuée par Tor- 

' jaus , une verfion Danoife de l'hiC. 
toriographe Stephantis Olat, & des 

I variantes tirées dedifFérens manufcrits. 
A regard du texte Refenhis a pris 
le plus grand foin de le donner cor^ 
reâ & authentique. 11 a collationné 
plufîeiirs manufcrits dont la plupart 
fe trouvent encore dans la bibliothé-^ 
que du roi & dans celle de l'uni- 
verfité ; mais celui dont il a fait le 
plus d'ufage , eft un manufcrit ap- 
partenant au roi, que Ton juge être^ 
k plus ancien de tous , du 1 3 "*^ ou 
du moins du I4"'^ fiècle , & qui fub- 
fifte encore aujourd'hui. Du refte on 

, ne trouve dans cette édition aucunis 
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note critique propre h répandre quel- 
que jour fur le contenu de VEdda. A 
la vérité la préface femble devoir tenir 
lieu de remarques , puifqu'elle pour- 
roit faire feule un volume de la groC- 
feur dé celui-ci ; mais fi Ton excepte 
un petit nombre de pages , le tout 
fe réduit à de dodes excurfîons fur 
Platojt , fur les bonnes éditions d'A-^ 
rijiote, les neuf Sibylles ^hs Hiérogly^ 
pbes Egyptiens^ &c. 

Le manufcrit de VEdda que Poti 
conferve dans la bibliothèque de 
Puniverfité d'UpfaU fait naître, il n'y 
a que peu d'années, une féconde 
édition de ce livre. Ce manufcrit que 
j'ai eu entre les mains paroît être du 
quatorzième fiècle. Il eft affez bien 
conferve , lifîble , & très - complet* 
Quoiqu'il ne diffère en rien d'effen- 
tiel de ceux que Refenius a fuivis , 
il n'a pas laifle de me faciliter l'intel- 
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ligçnce de quelcjucs endroits obfcurs ; 
car je ne me fuis fait aucun fcrupulc 
d'ajouter quelques mots pour fup- 
pléer au fens , ou d'en fupprimer 
d'autres qui n'en pr éfentoient aucun , 
lorfquej'y ai été autorifé par quelque 
manufcrit ancien. C'eft à quoi je prie 
ceux qui voudront comparer ma ver- 
fîon avec le texte de vouloir bien 
prendre garde. En effet s'ils ne me 
jugeoient que fur le texte de Refe-^ 
nius, ils ne pourroient que^ me trou- 
ver fou vent en défaut, puifque j'ai 
toujours eu devant les yeux le ma- 
nufcrit à'Upfal , dont M. Sotberg 
jeune favant Suédois très-verfé dans 
ces matières a eu la bonté de me 
fournir une copie très - exacte. Le 
texte de ce manufcrit étant mainte- 
nant'imprimé , il fera aifé à tous ceux 
qui voudront en prendre la peiné 
de voir que je n'ai abandonné quelt 
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quefois Refenius que pour fuivre ce 
nouveau guide , quand il me paroif- 
foit plus sûr : c'eft M. Goranfon Sué- 
dois qui l'a publié avec une verfion 
fuédoife & une latine; mais il n'a 
pas pouffé fon travail plus loin que 
la première partie de VEdda. A la 
tête de l'ouvrage eft une longue dif- 
fertation fur les antiquités hyperbo- 
réennes où l'on croit voir revivre le 
fameux Rudbeck dans la perfonne de 
l'auteur. 

Malgré ces fecours , il faut l'avouer, 
VEdda n'a été connue & citée que 
d'un petit nombre de fa vans. L'édi- 
tion de Refenius qui fuppofe fans doute 
beaucoup de favoir & d'application 
dans l'auteur fe préfente fous une 
forme peu attrayante ; on n'y trouve 
ni remarques fur les opinions parallè- 
les des autres peuples Celtes, ni 
«clairciflementfurles ufages auxquels 

il 
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il y eft fait allufion. Il n'y a qu'un 
zèle patriotique pour les antiquités 
du Nord qui ait pu le faire lire d'un 
bout à Tautre. D'ailleurs ce livre eft 
devenu très-rare, on n'en a jamais 
tiré beaucoup d'exemplaires , & la 
plupart même ont péri dans le grand 
iQcendie qui confuma une partie de 
Copenhague en 1728. L'édition de 
M. Goranfon peu connue hors de la 
Suède, & incomplète comme elle eft , 
n'a pu empêcher que VEdda de Referiius 
ne continuât à être fort recherchée , 
& cette raifon fuffiroit feule pour juf- 
tifier Tentreprife de la nouvelle édi- 
tion qu'on en donne aujourd'hui. 

Elle devoit fans doute êtreyremife 
en -d'autres mains que les miennes : 
ily a dans ce royaume plufieurs favans 
de qui le public fembloit l'attendre , 
& qui s'en feroîent acquittés infini- 
ment mieux que moi. Je ne me le 
Tom IL . C 
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fuis point diffimulé , & ce n'eft pas 
fans crainte que j'ai entrepris & achevé 
cet ouvrage fous les yeux attentifs 
de tant de juges éclairés : mais je me 
fuis flatté qu'ils relâcheroient quelque 
chofe de leur févérité, en faveur du 
motif qui me l'a fait entreprendre. 
Quelque jugement qu'on puifle por- 
ter de ces fables & de ces pôéfîes , 
il demeurera certain qu'elles honorent 
la nation qui les a produites ; elles 
ne font dépourvues ni de génie, ni 
d'imagination : les étrangers qui les 
liront feront forcés d'adoucir ces 
noires couleurs avec lefquelles il leur 
femble fi jufte de peindre les anciens 
Scandinaves. Rien n'illuftre un peu- 
ple autant que le génie & l'amour 
des arts^ le foible rayon qu'ils en ont 
fait briller dans les ténèbres de ces 
fiècles eft plus précieux à la raifon, 
plus utile à leur gloire que tous ces 



trophlfes fanglans qu'ils fe font fait 
un fi grand mérite d'élever partout. 
Mais comment leurs poéfîes pour- 
roient-elles produire cet effet , fi con- 
tinuant à demeurer inintelligibles pour 
ceux à qui on voudroit les faire con- 
noitre, perfonne ne fe charge du 
foin de les traduire dans une langue 
connue & aimée de toute l'Europe ? 
Ce but que je me fuis propofé 
exigeoit encore que je les accompa- 
gnafle d'un commentaire. 11 falloit 
expliquer certains paffages obfcurs / 
& montrer Tufage que l'on peut tirer 
de quelques autres : j'aurois pu faci- 
lement prodiguer l'érudition dans ces 
notes en mettant à contribution les 
favans ouvrages des Bartbolin^ des 
Wormius^ des Ferelius ^ âts Arnkiel^ 
des Key sler ,dts Scbùtze i &e. ,mais 
je n'en ai emprunté que ce qui m'a 
paru nécelTaire ; n'oubliant point que 

Cij 
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dans ce fîècle on n'ap^audit plus à 
C€ vain çtalage de favoir entaffé (ans 
choix & fans but, qui a fuffi autre- 
fois pour mériter une célébrité paf- 
fagère à tant d'hommes laborieufe-- 
ment oifîfs. 



\ 
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u 
MYTHOLOGIE CELTIQUE, 

Vifion de GrzFE. Prtfiiges de Har^ 

Il y avoit autrefois en Suède un roi 
nommé Gylfe qui étoit fage , & habile ma- 
gicien. Il voyoit avec étonnement que tout 
fon peuple eût tant de reipeâ pour les 
nouveaux venus d'Afie , & il ne favoit s'il 
devoit attribuer leurs fuccès à leur fcience 
naturelle , ou reconnoître en eux quel- 
que vertu divine. Dans le deflein de s'en 
éclaicir , il réfolut d'aller à Asgard ( i ) 
fous la forme d'un vieillard d une con- 
dition ordinaire : mais lesf Afiatiques 
étoient trop habiles pour ne pas pénétrer 
(ts vues , de forte qu'ils le reçurent en 
en lui fafcinaut les yeux par des prefti- 
ges. Alors il crut voir un palais dont le 
toît élevé à perte de vue étoit couvert 
de boucliers dorés comme un toît neuf. 
Le poète Diodolfe en parle ainfi :. ( 2 ) 
« Les Dieux en avoient fait le toît d*or 

C iij 
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» brillant , les murs de pîerre , les fort- 
» demeiis étoient des montagnes. » A 
l'entrée de ce palais ,. Gylfe rencontra 
un homme qui s'exerçoit à lancer en 
Tair fept fleurets à la fois qu'il recevoir 
enfuite Tun après l'autre. Cet homme 
lui ayant demandé fon nom , le foi 
déguifé répondit qu'il j(è nommoit Gtf /2^//r , 
& qu'il venoit des rochers de Riphit : 
enfuite il demanda à fon tour à qui 
appartenoit le palais qu'il voyoit , & fur 
le champ l'autre répliqua qu'il étoit à 
leur roi , & qu'il l'y introduiroit pour 
le lui montrer. Gangler étant entré vit 
plufieurs édifices ^ & beaifçoup de monde 
répandp dans diverfes falles. Quelques- 
uns buvoient , d'autres s'amufoient à 
jouer , ou s'exerçoient à la lutte. Gangier 
voyant là plufieurs^ chofes qui lui paroif- 
foient iacompréhenfibles prononçoit tout 
bas les vers fuivans : Il faut bien confia 
dérer toutes les portes avant que d'aller 
plus a^^nt , car on ne peut pas favoir oh 
font ajjls les ennemis qui vous dreffent des 
embûches. Il découvrit enfuite trois trô- 
nes élevés les uns au-deffus des autres, 
& fur chaque trône un homme aflîs. ( 3 ) 
Ayant demandé lequel des trois étoit leur 
roi , fon conduâeur répondit : celui qui 
cft aflîs uu trône inférieur eft le roi ^ U 
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fe nomme Har ( c'eft-à-dire fublime ) j le 
fécond eft Jafnhar ( l'égal du-fublime ) ; 
mais celui qui eft Iç plus élevé s'appelle 
Trciie ( le troifième ) (4) Har voyant 
GangUr voulut favoir quelle affaire 
lavoit amené à Asgard , ajoutant qu'on 
lui donneroit à manger & à boire gra- 
tuitement avec les autres hôtes' de la 
cour. Mais Ganehr lui plit qu'il vôuloit 
premièrement lavoir s'il y avoit quelque 
homme fage & habile dans cette cour. 
Si vous êtes le plus {avant , répond Harj 
je crains bien que vous ne fbrtiez pas 
d'ici fàin&iàuf. Cependant tenez vous-là 
debout , & propofez vos queftions \ il y 
aura quelqu'un en état de vous répondre* 



4^ 
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REMARQUES. 

Il y a dans l'édidon de Rejenius une fable 
avant celle-ci. Je ne la traduis point, parce 
qu'elle ne me paroît avoir aucun rapport au 
refte , qu'elle eft peu remarquable , & qu'elle 
ne fe trouve point dans le MS. d'UpJal. Du 
refte Snorron noiîs apprend lui-même dans le 
commencement de fa chronique que ce Gylfc 
qui gouvernoit la Suède avant rarrivced'O^m 
& de fes compagnons, fut- obligé d^ céder 
au pouvoir furnaturel qu'ils employoient con- 
tre lui, & de leur abandonner fon royaume. 
De-Ià cette ruppcfition^que ce roi avoit voulu 
s'affurer par lui-même de Thabileté de ces 
nouveaux venus , en les fondant par diverfes 
de^nandes captieufes. Dans Tancienne Scan- 
dinavie, auffi-bien que dans TOrient, il eft 
fouvent fait mention de ces combats de 
lavoir entre des rois & des princes dont la 
gloire refte toujours à celui qui a fu répondre 
à toutes les queftions , & donner bien ou 
mal une caufe à chaque phénomène. C'eft ce 
qu'on appeloit Jcience ou fagejje ; mot ori- 
ginairement fynonîme dans toutes les lan- 
gues, & depuis fi aifé à diftinguer. 11 fera 
néceflaire de fe rappeler ici ce que j'ai dit 
dans mon IntroduSion à FHiJïoire de Dan-- 
neniarc de Tarrivée d'Odin dans le Nord pour 
bien entendre ce chapitre & les fui vans. 

(i) // re/blut daller à J/gard. ] Odin & 
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fes compagnons venoient A'Afgard ,• ce mot 
fignifie le féjour des feigneurs ou des 'dieux. 
Il y a des termes difficiles à interpréter parce 
qu'on ne leur trouva point de fens ; celui 
que l'original emploie ici reft pour lignifier 
trop de chofes. As dans toutes les branches 
de la langue Celtique a fignifie feigneur & 
dieu, mais dans \Edda & dans d'autres ou. 
vrages Islandois il fignifie de plus des ajta/i^.^- 
ques , & Ton ne fait auquel de ces deux 
titres ce nom eft donné à Odin & à fes com- 
pagnons. Eccard dans fon traité de origine 
Germanor. pag. 41 , a prétendu que ce mot 
n'a jamais eu ce dernier fens , que la reffem^ * 
blance des fons a fait iinagîner après coup 
le voyage d*Afie , & qu'Odin ne venoit en, 
effet que de la Vandalie , aujourd'hui la Pomé- 
janie. On peut voir dans l'ouvrage même 
les raifons fur lefquelles il fonde .cette coit- 
jedure. 

(2) Diodolfe en- parle ainjt.'] Diodolft 
étoit \Sn ancien Scalde fort célèbre, qui avoit 
iàit un long poëme fur l'hiftoire^ de plus de 
trente princes de Norvège. On voit ici l'atw 
tention de Snorron de citer prefque toujours 
les autoiités fur lefquelles il fe fonde ; cela 
paroît dans tout cet ouvrage. Il a obfervé la 
même chofè dans la' grande chronique, oii 
l'on trouvé prefque fur chaque fait quelque 
fragment d'ancienne poéfie hiftorique qui le 
confirme. Gela fert à montrer la vafte -éru-* 
ditîon de Snorron & la prodigieufe quantité 
Qu'il devoit y avoir de ces vers. Il n'eft pas. 
etormant après cela que dans les Gaules les 

C V 
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jeunes gens employaffent tant d'années à e» 
9]- prendre par cœur. -^ 

(3 ) Sur diaque trône un homme qffts. ] Dans. 
Ï€ manufcrit de VEdda confervé à Upfal on 
trouve une peinture très-groffièrc , comme 
on peut le croire , de ces trois trônes & des. 
trois perfonnes qui y font afTifes. Elles por- 
tent des couronnes fur leur tête , & Gangler 
çft incliné humblement en leyr préfence. On 
juge bien qu^il n'en falloît pas tant pour 
ouvrir un beau champ aux conjedures dcs. 
favans ; pn a donc trouvé que ce pafTage éta- 
bliffoit clairement la Trinité, connue déjà,, 
à ce qu'on dit, de Platon^ & de plufieurs 
autres payens. Ce qu'il y a de vrai, c'eftque 
très-anciennement on a cherché partout du 
myftère dans le nombre de trois , & s'il eft 
abfolument néceffaire de fuppofer que les. 
hommes ont dû avoir long-temps avant Tévan^ 
gile quelque connoilTance d'un dogme qu'un© 
îévélation exprelTe pouvoit feule- leur décou-. 
vrir^ il ne fera pas difficile, avec un peu 
dFimagination , d'en trouver, des traces ea 
mille endroits. 

(4) Le plus élevé s'appelle le troijtème. 3r 
Eft-ce Odin , ou quelqu'un de fa cour qui 
occupe les trônes ? C'çft ce qu'il n'elt pas aifé 
de djecider. Il me femble pourtant que dans^ 
tout ce préambule, VOdin dont il eft parlé 
lî'eft que le prince, le conquérant du Nord^ 
& non VOdin père & makre des dieux. Ganr 
fier s'étoit rendu à fa cour pendant qu'il fou- 
mettoit la Suède. U ne trouva donc à AJgard 
^ue cçux qui régnpieot çn fa, place;, tes npm^ 



Dr Mythoz. Cezti^qvb. 59 

qui leur font donnés font peut-être allufion 
à leur rang &'à leurs emplois. Je répéterai 
encore, ici qu'il faut s'attendre à voir régner 
dans toute cette mythologie la mém^e confu-. 
fion entre VOdin conquérant du Nord , & 
YOdin dieu fuprême , dont le premier ufurp^ 
le nom, & vint établir le culte dans la Scan- 
dinavie. Jupiter roi de Crète & fouveraiti 
de la terre & des deux , Zoroaflre fondateur 
dé culte des mage£ & le dieu à qui s'adred 
foit ce culte , Zamolxis grand- prêtre des 
Thraces & dieu fuprême des Thraces , n'on^ 
pas été plus conftamment confondus que c^ 
deux Odins. 



CTf 
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PREMIÈRE FABLE. 

Qutjîions (& Gàngler, 

Cjangler commença ainfi fon difcoursc: 
qui eft k plus ancien ou le premier des 
dieux ? Har répond : nous Fappelons ici 
Alfader , c'eft-à-dire^ père univerfel y 
mais dans ràncien Asgard il a douze 
noms ( I ). GangUr demande : qui eft ce 
dieu l quel eft fon pouvoir , & qu'a-t-fl 
fait pour faire éclater fa gloire (.2 ) ? Han 
répond : il vit toujours, il gouverne tout: 
fon royaume , & les grandes ehofès- 
comme les petites* Tafiibar ajoute : il a 
fabriqué le ciel & la terre & Tair. Tredi& 

Î^ourfuit : il a pl]us fait que le ciel &C. 
a terre , il a fait les hommes^, & leur 
a donné une ame qui doit vivre^ & 
qni ne fe perdra jamais y même après que 
le corps fe fera évanoui en pouffière 
& en cendres : & tous les hommes juftes 
doivent habiter avec lui dans un liea 
nommé Vancien ou le palais d amitié ^ 
mais les hommes mécnans iront vers. 
Hela , ( la mort ) & die-là dans le Niflheim y 
c'eft-à-dire, dails le fejour dés fcélérats^ 
^ui eft' en bas àj^ le. neuvième mondsk 
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Là defliis Gangler demanda ce que dieu 
avoit à faire avant qu'il formât le ciel & 
la terre ? Har répliqua : il étoit alors: 
avec les géans ( 3 ). Mais , dit Gangler ,. 
par quoi çommença-t-il , ou quel mt le 
commencement des:chofes? Voici, répon-» 
dit Har , ce qui en eft dit dans le poème 
de la Vohifpa i a Au commencement di* 
i) tems 5 lofiqu il a^ avoit rien , ni rivage> 
» ni Tner , ni fondement au-deflbus , on 
r» ne voyoit point de terre en bas , ni de 
» ciel en haut , un vafte abyme étoit 
» tout (i^), on ne voyoit de verdure 
» nulle part. » Tafnkar continue : il 
s*eft paffé bien des hivers depuis que 
Niflheim , Tenfer , a été fait jufqu'à la for- 
mation de la terre. Au milieu de TenfcF 
il y a une fontaine de laquelle coulent leâ 
fleuves fuivans : fangoife , t ennemi de la 
joie y le fe jour de la mort , la perdition , /i 
goujre y la tempête , le tourbillon , le rugif:^ 
femcnt & le hurlement y f abyme. Celui qui 
s appelle le bruyant coule près des grilteji 
du £e|our de la oiort ( 5 ). 



.^ 
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REMARQUES 

tV R tA PRBMIÈRR F A.S Z B.. 

Cette febte eft remarquable à bien de^ 
égards. Elle répand beaucoup de jour fur un 
des principaux dogmes de la religion Critique , 
& confirme en particulier ce que dit tacite 
de ridée que les Germains fé faifoient du Dieu 
fup! ême : Rcgnator omnium Dcus , catera/ub- 
jeétaatque parentia. Germ. c. ^9. Les Ger-. 
mains & les Scandinaves appeloient dans les. 
commencemens cette divinité Tis , Tuis , ou 
Teut^ mot auquel les Gaulois ajoutoient celui 
de Tad ou l'at , qui fignifie encore aujourd'hui 
père dans la langue bretonne. ( v. Epjlrtnert 
"ï)iétion. Celt. p. 712. ) On voit ici que le nq^ 
itpère lui étoit aufB donné par les Scandina-. 
ves. Dans la fuite, le nom d'Oden ou Gdîi> 
prévalut , & devint le nom ordinaire du dîeu: 
fuprême, & du dieu de la guerre chez lea^ 
Danois, les Suédois, les Norvégiens, le» 
Saxon«, lesUnglo - Saxons, les Vandales , Icft- 
Lombards , les Sueves , les Frifons , les <joths>, 
les Thuringiens, & peut-être chez plufieurs. 
peuplades errantes dans le nord de la RuflSè ,. 
& dans les environs du mont Caucî^. /Fbc/a^^ 
(dit Paul Diacre Rer. Langobard. L. I. c. ^ ) 
çz/em, adfeSta lit ter a Guodan dixere ab uni^. 
if£ïj}s Ger mania gentibw , uii Ikuf adoratur^ 
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Confultez fur ce fujet Fhijt. des Celtes T. IL 
p. 74- & fcqg, & furtout les favans traités de- 
M. de Suhm fur Odin & fur d*autres points 
importans des antiquités du Nord* . 

(i) Il y a douze noms^'] Ces douze noms 
fe trouvent dans ï'Edda , mais j*ai préféré de 
les rapporter ici , pour ne point effrayer par 
ces fons durs & étrangers , ceux qui voudront 
s'en tenir à la lefture du texte. Les voici en 
faveur des autr^ . avec quelques conjectures, 
qu'on a faites fur leur fignification. i. Alfader^ 
(père de tout.) 2 ÏTcrian^ (le Seigneur, ou- 
plutôt le guerrier. ) j. ^ikar^de fourcilleux. > 
4. Nikuder.y (le dieu delà mer. ) ^. Fiolner^ 
(celui quifaît beaucoup.) 6. Ome ,( le bruyant.) • 
7. Biflid^ (l'agile.) 8- Vidrer , (le magnifi;. 
que. ) 9. Svidrer^ ( l'exterminateur. ) 10. SvU 
4er^ (l'incendiaire.) 11. Oske ^ (celui. qui 
ehoifit les morts. "> 12. Falkcr , ( Fheureux ) î: 
le nom d'ufifader eft celui que VÈdda employé 
kplus fou vent; }e Tai rendu paiPère U/iiverJèL 

J'ajouterai en faveur des amateurs des poé- 
sies Erfes qu'Odin eft fans doute le même dieu 
dont il y eftfouvent fait mention fous le noms, 
de LodŒy comme du dieu de Lochlin, c'efl-àv 
dire de la Scandinavie. L'auteur de ces poé»* 
fies qu'on croit avoir vécu dans le troifième- 
fiècle parle des cercles de pierre de Loda autour 
defquels fe rangeoient les guerriers de Lochlirt 
pour invoquer ce dieu avant les combats, & 
faivant M, Mqcpherfon éditeur de ces poé- 
fies on trouve dans les Orcades de ces cer-^ 
des auxquels les habitans donnent encore- 
s^ujoiicd'hiû k noxxn dQ c.Qrcle.s de. I^oM. ou dsst 
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Loden, La Norvège y eft nommée le rivage db 
Loda. Ce dieu y eft peint comme un génie 
redoutable , qui ne refpire que les tempêtes- ^ 
Us combats^ qui ejl ajfîs au haut des airs 
fur les mers de la Scandinavie , avec une épée 
dans fa main puijjante , & fes cheveux 
enflammes ^ epars au gré des vents, . . . Jes 
yeux brillent comme des flammes fur Jon 
vifage ténébreux. Sa voix eji le bruit d'un 
tonnerre éloigné,.,.. Fingal alla au devant de 
lui 6f lui cria: fils de la nuit ^ retire-toi , 
appelle à toi ées vents ^ fuis avec eux^ &c» 
Les Ecoflbis ayant d'autres idées fur la reli» 
gion , il étoit naturel & conforme à Fufage d^ 
toutes les nations, qu'ils peigniflent le dieu 
de leurs ennemis comme un mauvais génie^ 
& un fantôme effrayant. 

Dims ces mêmes poéffcs Erfes la Scandina^ 
▼îe ou Lochlin eft fouvent nommée le royaumcy 
la terre de Loda , & c'eft unç nouvelle preuve 
que le culte ôiOdin y étoit déjà introduit 
«lors , & très-généralement établi. J*obferverai 
encore avant que de terminer cette longue 
noce que la Norvège fe nomme encore aujour- 
d'hui Lochlin dans la langue des montagnards 
Ecofibis , & que ce nom qui vient fans doute 
de la quantité de lacs & de golphes ( en Erfe 
, Ix)c!i) qu'on trouva en Norvège , peut bien 
n être que la traduction de celui de thr - rigc 
que les Norvégiens donnent à leur pays & 
dont on a fait le mot de Norvège, Nor hgnu 
fioit dans Tancienne langue du pays la même 
chofe que les Ecoflbis appelaient Loch^ & rigi 
ua royaume > un pays. Cette dénoiuinatios^ 
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convenoît parfaitement à la Norvège. Et elle 
préfente une origine de ce mot bien plus natu- 
relle que celle qui le fait dériver du mot de 
Nord. En effet outre que la lettre d ne ff 
trouve pas dans ceux de Norîge & de Nor^^ 
mand dont les Norvégiens font ufage, com- 
ment feperfuadera-t- on qu'un peuple ait jamais 
pu fe nommer lui-même peuple du Nord^ 
comme s'il n'y en avoit pas toujours d'autre* 
plus au Nord que lui , & comme û chaque 
Dation ne fe croyoic pas toujours au centrf 
de tout? 

(2) Faire éclater fa ^/o/re. ] Voilà de gran- 
des queftions , mais les réponfes font encore 
plus remarquables. Leur conformité avec ce 
que le chriftianifme nous enfeignc pourroit 
faire croire que Snorron a voulu embellir la 
religion de fes pères » en la rapprochant de 
révangile, fi le poème de la Volujpa qui 
appartient inconteftablement à des temps où 
le nom même eh étoit inconnu dans le Nord 
ne renfermoit la même doétrine , dt fi toute 
la fuite de VEdda ne la fuppofoit à chaque 
moment. Mais ce qui détruic cette fuppofitioa 
c'eft que nous favons d'ailleurs que la croyance 
des Celtes fur la plupart de ces points n'a pas 
différé de ce que nous lifons ici. J'en donnerai 
plus bas diverfes preuves. 

(j) // ctoit avec les g/ans.J Le mot de 
roriginal n'eft pas.aifé à rendre en franqois. 
Les Celtes avoient des géans & des efprits de 
piufieurs ordres différens , que nous ne fem- 
mes plus en état de diftinguer. Ceux dont il 
cft ici queftion font nommée Eynithi{jje j du 
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mot Rym gelée , & de 77/w/7' géant ou Satyre. 
On verra tout-à-l'heure l'origine de cette dé- 
nomination. Quant au mot de ThuJJ il peut 
fervir à montrer en pafTant la conformité qui 
fe trouvoit autrefois dans la fàqon de penfer 
:de toutes les nations Celtiques même les plus 
éloignées , & fur les plus petites chofes. Les 
Gaulois , comme les peuples du Nord, croyoicnt 
.'aux ThuJJes fl leur donnoient le même nom. 
Il femble feulement que les ThuJJes ou Saty- 
tes Gaulois aient été plus galans que ceux du 
Nord, & cela ne feroit pas étonnant. Plufieurs 
pères de Téglife parlent des étranges libertés 
qu'ils prenoient avec les femmes : ils les nom- 
ment en latin Dujti. St. Aiigujiin en partîcu- 
lier nous dît que tant de gens lui ont afluré 
qu'ils recherchoient le commerce des femmes 
& les féduifoient, qu'il faudroit être un impu- 
dent pour ne pas le croire. De Civit. Dei. Z. 
JS« Aujourd'hui ces prétendues féduAions s'ex- 
pliquent d'une manière plus naturelle. 

(4) Un vajie abyme était tout, ] On n'at- 
tend pas de moi fans doute que j'entafFe ici 
tous les partages des Grecs & des Latins qui 
font analogues à cçlui-ci. Ils ne font ignorés 
de perfonne. Prefqne toutes les fedtes ancien- 
nes font d'accord furie dogme du chaos. Créer 
la matière de rien paroifToit dans ces àgcs peu 
métaphyficiens une chofe incompréhenfible 
ou impoflîble.-On doit remarquer feulement 
que de tous les fyftémes connus , celui des 
ancieijs Perfes reflemble le plus à ce qu'on 
va lire, J'aurai plus d'une fois occafion de répé- 
ter cette obfervation qui ccmfirnje ce qu'ont 
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myancé quelques favans, que les Pcrfes ne dif^ 
féroient point autrefois des Celtes. 

N'eft-il pas fingulicr que tous ceux qui ont 
traité de la religion de ces peuples , fe fuient 
donné tant de peines pour deviner ce qu'ils 
penfoient fur la création du monde, & qu'ils 
aient enfin conclu qu'on n*en pouvoit rien 
favoir que de fort incertain; tandis qu'un 
livre authentique & à leur portée leur offroit 
prefque tous les détails qu'ils pouvoient dé& 
rer? Je fais cette réflexion , & je lui àoxvat 
encore plus d'étendue, en lifant ce que le 
farant abbé Banier a publié fur la religion 
des Gaulois , des Germains & des peuples du 
Nord. 

(O Lefe'iour de la mort. 3 Le mot de l'o- 
riginal ftgnifie dans la langue gothique féjour 
des fcélérats. On voit par cette defcription de 
l'enfer combien le génie des anciens philofo- 
phes Celtes étoît porté à l'allégorie , & il eft 
très-vraifemblable que prefque toutes les fables 
que nous verrons dans la fuite enveloppoient 
de même quelque vérité dont ils fe réfervoient 
l'interprétation. Cela nous eft confirmé par 
Ccfar , & par divers autres auteurs anciens , 
& ii n'en faut pas d'autre preuve que les noms 
myftérieux & fignificatifs qui font toujours 
donnés à chaque chofe. Au refte je ne fais ici 
aucune réflexion fur cet enfer des Celtes; il 
s'en préfentera dans la fuite des oecafions plus, 
iiaturelles. 
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SECONDEFABLE. 

, Du monde de feu & de Surtur. 

Al lors Tredù prenant la parole dît : 
cependant avant toutes chofes exiftoit un 
monde lumineux , ardent ^ inhabitable 
aux étrangers , fitué à l'extrémité de la 
terre ( i ). Surtur ( le noir ) y tient fbn 
empire : dans fes mains brille une épée 
flamboyante : il viendra à la fia du 
monde : il vaincra tous les dieux , & 
livrera l'univers eiv. proie aux flamrnes. 
Voici ce qu'en dit la Volufpa : a Surtur 
» vient du midi rempli de ftratagèmes 
» trompeurs , un foleil mobile rayonnas 
» fur (on épée, les dieux fe troublent, 
» les hommes fuivent en foule les Çovi- 
» tiers de la'' mort , le ciel eft fendu, v) 
Mais , dît Gangler , en quel état étoit le 
monde avant qu'il y eût fur la. terre des 
familles d'hommes, & que les peuples 
fu fient formés ? Har lui répondit : ces 
fleuves des enfers qu'on vient de nommer 
s'éloignèrent fi fort de leurs fources que 
le venin qu'ils rouloient fe durcit , comme 
les fcories dans un fourneau refroidi. De- 
là fe forma de la glace qui en arrêta le 



ùv MrTnot. Cê£Tîqvs. 6^ 

Cours. Alors le venîn qui fe répandoit par 
defliis fut auffî gelé , & ainfi fè for- 
mèrent plufieurs couches de vapeurs gla- 
cées Tune fur l'autre dans le vafte abyme. 
Jafnhar continua ainfi : par ce moyen la 
partie de Tabyn^e qui eft vers le fep-» 
tentrion fut remplie d'une mafle da 
vapeurs gelées & de glace \ mais dans 
rintérieur ce n'étoît que tourbillons de 
vents & de tempêtes. Vis à vis , la partie 
du midi s'élevoit auflî formée par les 
éclairs & les étincelles qui voloient du^ 
monde de feu. Tredie prit la parole & 
dit : par ce moyen ira vent horrible & 
glacé venoit du côté des enfers pendant 
que tout ce qui étoit tourné vers le monde ' 
enflammé éroit ardent & lumineux. 
Quant à l'abyme qui étoit entre deux , 
il étoit léger comme l'air quand il eft 
calme : un fbuffle de chaleur s'étant alors 
répandu fur les vapeurs gelées y elles fe 
fondirent en gouttes (2)9 & de ces 
gouttes fut formé un Yiommeparla vtrtiÈ^ 
de celui qui gouvernait. Cet homme fut 
appelé Ymer ; les géans le nomment 
Ûrgelmer , & c'efl de lui que toutes leurs 
familles defcendent, comme cela eft dit 
dans la Volufpa. a Toutes les prophé- 
» tefTes vienaent de Vittolfe , les fagcs de 
» Vilmôde , lef géans de Tmer. » Et dani( 
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un autre endroit : a Des fleuves des 
)) enfers ont coulé des goûtes de veniu^- 
)) & il fouffla un vent d'où un géant fut 
» formé. De lui viennent toutes les races 
» gigantefques. )> Gj/z^/^r entendant cela 
demande : comment la famille à^Tmer fe 
multiplia-t-elle ? & croyez - vous qu'il 
etoit un dieu ? Jafnhar répliqua : nous ne 
croyons point qu'il fut dieu ^ car il étoit 
méchant aufli bien que toute fa poftérité. 
Comme il dormoit , il eut une fueur , & 
un mâle & une femelle naquirent de 
dèffous fon bras gauche , & un de iès 
pieds engendra avec Tautre un fils , d'où 
eft venue la race des géans , nommés à 
caufe de leur origine , gians de la gcUe (5)* 



# 
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REMARQUES 

iVR LA SECONDE F A E t E. 

(0 JJn monde lumineux, &c 3 Les philo. 
fophes des Celtes vouloient expliquer comment 
k monde avôit été formé , & chemin faifànt , 
pourquoi il feifoit froid au Nord & chaud au 
Midi. Pour cela ils pla<;oient un amas de feu 
veif le Sudjqui y avoit apparemment toujours 
été & qui fervoit de demeure à des génies. 
C'ctoit la matière dont le foleil avoit été fait. 
Cet éther bii ce feu avoit encore la commodité 
de rendre raifon de Tembrafement final de ce 
inonde, car on vouloit abfolument qu'il fut 
brûlé au^dernier jour. A Tégard du Nord il y 
faifoit froid i pour quelle autre raifon , fi ce 
n'eft parce qu'il y avoit de ce côté-là d'énor- 




prépare 

fiècles était arrofé par ces grands fleuves dont 
on a vu les noms dans la fable précédente ; ^ 
ces grands fleuves à force de s'éloigner dj^ 
Midi,s'étoient gelés, & de-là la froideur des , 
vents du Nord. Entre ce monde de feu & ce 
Blonde de glaces étoit un grand al>vme où il 
n'y avoit que de Tair; c'eft-là que fut enfuite 
placée la terre où nous habitons. Si^ on lit le 
fragment de Sanchoniathon confervé par JSw- 
/Ac de prep, i. 2. c. lo. on y trouvera une 
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hiftoîre de la formation du monde afTez refTem' 
blante à celle-ci. 

(2) Elles fc fondirent en gouttes. "^ On dé- 
couvre enfin avecplailir, que nos philofôphes 
avoient fenti le befoin de faire intervenir Tac- 
tien d'un Dieu dans la formation de ce monde. 
Ce fouffle vivifiant rappelle cette rejpiration 
de vie que Dieu fouffla dans les narines du 
premier homme ^ fuivant Texpreffion de récri- 
ture : Genéfe ch» 2. v. 7. Au refte il eft dou- 
teux que Snorron eût trouvé dans l'ancienne 
fwythologie qu'il compiloit les mots , par la 
vertu de celui qui gouvernoit. 11 fe peut que 
ce foie une note marginale inférée par un 
copifte chrétien. 

(3) Geans de la gelée. ] Je n'aurois jamais 
fini fi je voulois rapporter ici toutes les an- 
ciennes traditions qui ont rapport à ce qu'on 
vient de lire, t^a été une opinion générale en 
Orient que Dieu avoit commencé par créer 
des génies très-puifTans^ bons & mauvais, qui 
avoient habité long-temps un monde antérieur 
à celui-ci. On peut voir dans Herhelot ce que 
les Perfan5 racontent des Dives , des Nere , 
des Péris ^ de leur roi Eblis. Ymer ayant été 
fdrmé comme on voit de gouttes gelées , 
teus les géans defcendus de lui font appelés 
à caufe de cela géans de la gelée. Au refte 
ces géans font tout différons des hommes de 
notre race que YEdda n'a pas encore fait 
naître. 
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TROISIÈME F A B L E. 

De la vache qui nourrijfoit Ymer^ 

Cjanglbr voulut enfuite favoiroùhabî- 
toit le géant Ymer^ & quelle étoit fk 
noiffriture ? Har lui répondit : d'abord 
après que ce ibuffle du midi eut fonda 
les vapeurs gelées, & en eut formé des 
gouttes 5 il s'en forma auflî unô vache : 
quatre fleuves de lait couloient de fès 
mammelïes , & elle nourriflbit Itmer. La 
vache fe nourriflbit à fon tour en léchant 
les pierres couvertes de £é\ & de blanche 
gelée. Le premier jour qu'elle lécha 
ces pierres , il en fortit vers le foir des 
cheveux d'hommes j fe fécond jour unô 
tête î le froifieme un homme entier qui 
étoit doué de beauté , de force & de 
puilTance. On le nomme Eure.; c'eft le 
père de Bore qui époufa Bey^la fille du 
géant Baldorn. De ce mariage font nés 
trois fils , Odin , Vile , & Ve. Et c'eft 
notre croyance que ce^Odin gouverne 
avec (es frères le ciel & la terre , que 
le nom SOdin eft fon vrai nom , 8c 
qu'il eft' le plus puîflant de tous les 
dieux. ( I ) 

Tome n. D 
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REMARQUES 

SUR ZA TROISIÈME FABZE. 

Cette fable n'eft vraifemblablemcnt qu'une 
allégorie ; mais quelque privilège que me 
donne ma qualité de Commentateur , je ne 
tenterai pas de l'expliquer. 

Il y a ici une remarque affez importante 
à faire. Un être puiflant avoit animé par fon 
foufleles gouttes dont le premier géant avoit 
été formé. Cet être que \Edda femble affec- 
ter de ne pas nommer étoit différent SOdin 
lié long-temps après la formation d'ÎTner. On 
pourroit .donc conjeAurer que là philofophie 
iecrète des Celtes , ( car on fait que les 
Druides ne révéloient leurs myftères que gra- 
duellement & avec beaucoup de circonfpec 
tion) enfeignoit que le dieu fuprême , éter- 
nel, invifible, incorruptible, qu'ils n'ofoient 
nommer par craint-e & par refpeét, avoit 
établi des divinités inférieures pour gouverner 
ce monde , que c'étoit ces divinités qui 
au dernier jour dévoient fuccomber aux efforts 
des puiffances ennemies , & être entraînées 
avec les ruines de l'Univers ; qu'alors le dieu 
fuprême , toujours fubfiftant & inacceffible à 
toutes les révolutions, fortoit de fon repos 
pour faire un monde nouveau des débris de 
l'ancien , & ouvrir une nouvelle période qui 
devoit être à fon tour fuivie d'une autre ; & 
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ainfi dans toute l'éternîté. Tel étoit le fyf- 
tême des Stoïchens, qui fuppofoient'auffi-bien 
que les Celtes, que le monde confumé par 
les flammes fe renourelleroit , & que les 
dieux inférieurs feroient détruits à la mêtn,e 
époque. Ce qui confirme tout ceci , c*eft que 
ce dieu fupérieur à Odln lui-même, & dont 
le vulgaire des Celtes n'avoit guères d'idée» 
reparoît dans nos poéfiès Islandoifes après la 
mort de tous les Dieux, pour rendre U 
juftice , & établir de nouvelles deftinées. 
Voyez Tode Islandoîfe citée dans les Anti- 
quités de Bartholin^ 1. 2. c. 14. 

{i) Le plus puiffant des dieux, il n'cft pas 
inutile de remarquer que tous les peuples 
Celtes rapportoient leur origine avec les 
mêmes circonftances. Tacite dit que les 
Germains célébroient dans leurs v^ers un dieu 
né de la terre nommé TiUfton^ (c'eft-à-dire 
fils de Tis ou Tuis ^ le dieu fuprême. ) Ce 
Tuijion avoit un fils nommé Mannus^ dont 
les trois enfans étoient les auteurs des trois 
principales nations Germaniques. Les Scythes , 
au rapport d'Hérodote^ 1. 4. c. 6. & 10. 
difoient que Targytaus (le bon Taus) fon^ 
dateur de leur nation avoit eu trois fils, 
Leipoxain , Arpoxain , & Kolaxain, Une tra- 
dition reque des Romains portoit, ( fuivant 
AppienlUyr. Lib. ) que le Cyclope Polyphême 
avoit eu de Galatée trois fils nommés Ce It us, 
Illyrius^ & Gallus, Saturne pètQ de Jupiter, 
de Neptune & de Pluton pourroit.bien venir 
dfe la même fource, aufG-bien que ces trois 
fils (m'HéJiode fait naître du mariage du ciel 

Dij 
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& de la terre, Coït us ^ Briavtus ^ & Gyges. 
Une tradition fi ancienne & fi générale doit 
avoir abfolument quelque fait pour fonde- 
ment. Je ne décide point avec Clavier que 
ce fait foit ce que l'écriture nous dit, de 'Noé 
& de fes fils ; & je n'affirme point ce que je 
ne peux favoir." \ 

Si je ne devcnols d'une longueur exceflive, 
je trouverpis encore ici les traces d'une autre 
tradition, non meins ancienne, très-répan- 
due dans l'Orient^ Sf, confirmée à certains 
égards par la Genejfi , chap. VI. Voici le paf- 
fage. Les fils de Dieu voyant que les filles 
des hommes étoient belles^ en choifirent pour 
leurs femmes i & il y aooit alors des geans 
fur la terre ^ lors ^ dis-je ^ (fue les fils de Dieu 
fe furent joints aux filles des hommes. Ce font 
ces puijfans hommes qui ont de tout temps 
été des gens de renom ^' êfc.... Ceux qui 
'liront à ce fujet le livre de la prétendue 
prophétie d'&oc, & Ladance dans fon origine 
des erreurs^ y trouveront des rapports Remar- 
quables avec la doctrine de VEdda. 
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QUATRIÈME . F A B L E. 

Comment les fils de Bore formèrent le Ciel 
& la Terre. 

X AVOIT-IL, ^oMxImt Ganglet ^ entre 
ces deux différentes races une forte d'é- 
galité , ou de bonne intelligence ? Har 
lui répond , bien loin de là : les fils de 
Bore (i) tuèrent le géant Ymer ^ & \\ 
coula tant de fang de fes plaies que 
toutes les familles des géans de la gelée 
j^. furent noyéçs, à la réferve d'un feul 
géant qui fè fauva avec tous les fiens r 
on l'appelle Bergelmer. Etant monté fur 
fa barque il échappa , & par lui s'eft 
ccmfervée la race des géans de la gelée. 
Cela eft confirmé par ces vers : « plu- 
» fieurs hivers avant que la terre fût 
» façonnée Bergelmer étoit déjà né , & 
» je fais bien que ce fage géant s'étant 
» mis dans fa barque ie fauva, » (\?. ) 
Gangler - demande : que firent alors les 
fils de Bore, que vous croyez être des 
dieux? Hûr répondit: ce n'eft pas une 
petite choie à raconter j ils traînèrent le 
corps de Ymer au milieu de Tabyme & 
ils en firent la terre : Teau & la mer 

D iij 
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furent formées de fon fang , les monta- 
gnes de fes os ^ les pierres de fes dents 5 
& de fes os creux mêlés avec le fang* 
qui couloit de fes blefTures , ils formè- 
rent la vafte mer^ au milieu de laquelle 
ils affermirent la terre (3). Eufuite ayant 
fait le ciel de fon crâne , ils le posèrent 
de tous cotés fur la terre , le {^rtagèrent 
en quatre parties , & placèrent un nain 
à chaque angle pour le foutenir. Ces 
nains le nomment Eft , Ouejî^ Sud &c 
Nord. Après cela ils allèrent prendre 
des feux dans le monde enflammé du 
midi , & les placèrent en-bas dans Tatïyme 
& en - haut dans le ciel j afin qu'ife 
éclairaflent la terre. Ils aflîgnèrent des 
places fixes à tous les feux. De - là les 
jours furent difiingués , & les années 
comptées. C'eft pourquoi il eft dit dans 
le poëme de la Volujpa : a auparavant 
» le foleil ne favoit pas où étoit fon 
y> palais , la lune ignoroit {^s forces , les 
» étoiles ne connoiffoient point la place 
» qu'elles dévoient occuper » ( 4 ). Là- 
defliis Gangler s'écrie : voilà certaine- 
ment de grandes œuvres & une vafle 
entreprife ! Uar continue & dit : la terre 
efl ronde , & autour d'elle efl placée la 
profonde mer dont les rivages ont été 
donnés aux géans pour y habiter. Mai^ 
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plus avant fur la terre dans cet endroit 
qui eft également éloigné de tous côtés 
de la mer, lés dieux bâtirent un fort 
contre les géans , (5) qui fait le tour c^ 
monde. Pour cela ils employèrent les 
fourcils èiYmer , & appelèrent ce lieu-IÎ 
Midgard ( féjour du milieu. ) Ils jetèrent 
enfiiite fa cervelle dans les airs , & en 
firent les nuées , comme il eft dit dans 
ces vers: de la chair J'Ymer la terre fut 
formée y les mers de fa fueur ^ les montai 
gnes de fes os^ les herbes des prés de fes 
cheveux j le ciel de fa tête; mais les dieux 
favorables bâtirent avec fes fourcils la. ville 
de Midgard pour les fils des hommes y &^ 
de fa cervejle les .funefles nuées furent faites^ 
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REMARQUE S 

m 

0U R ZA QU Jt T RJ È M E F AB Z E^ 

J'avertis ici une fois pour toutes que mes 
divifions ne font pas toujours celles dé YEdda 
de Refenius , ni celles- de VMda d' UpfaL 
Comme elles diffèrent dans les divers manuC- 
crits, j*ai cru pouvoir les regarder comme 
arbitraires , &. en faire de nouvelles qjuand 
cela m*a paru plus, commode-. 

(r) Les fils de Bore font fes dieux , Si' par^ 
tîculîèrement Odin , ^ar il n'èft prefque plus 
queftipn de fçs frères ViU & Ve> Le« pr-étres 
des Celtes fe difoicnt defcendos de cette fa- 
mille de Bore^ ce qu'ils pouvoient perfuader ,, 
parce que leur, emploi paffoit prefque toujours., 
des pères aux fils comme chez les Juifs. 

(2) Ce géant s' étant mis dans fa barque: 
On reconnoît encore, ici bien évidemment 
des traces de Thiftoire du déluge. On favoit 
déjà que toutes les nations de TAfie , & celles 
de rÀmérique même, en avoient confervé 
quelque fouvenir; mais je ne crois pas que 
perfonne eût remarqué la même, chofc de 
nos pères les Celtes. 

(5) lis affermirent la terre. On fe fou vient 
qu'il n'y avoit encore d'exifla»t que ce monde 
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' enflammé au midi féjour d€s mauvais gém'es,. 
& au nord l'amas des glaces formées par les 
Neuves des enfers. Au ^milieu étoit un efpace 
vuide appelé Vabyme. C'eft dans cet endroit 
que les dieux jetèrent le corps du géant. 
Cette fidîon gigantefque a sûrement fervî 
d'abord d'enveloppe à quelque point de la 
doârine des Druides ; mais le public ne fe 
prête plus de bonne grâce aux conjedtures 
érudites, & il faudroit enhafarder beaucoup 
pour deviner le fenS d'une allégorie fi étrangCv 
Quoiqu'il en foit , elle a été une fource des 
plus fécondes d'expreffions & de figures^ 
poétiques, & les anciens Scalde» en ont tiré 
un parti infini. On a trouvé commode de tout 
temps de pouvoir être cenfé parler le langage- 
des dieux au moyen de ces formules poétiques. 
De toutes les ancienites Théogonies je ne trouve 
que celle des Chaldéensqui ait quelque rapport 
à ceci. Béroje cité dans SynceJk nous apprencil 
que ce peuple un des plus anciens de la- terre ,, 
croyoit qu'au commencement il n'y avoit eu 
qu'eau & ténèbres , que cette eau & cies ténèbres 
lenfermoient divers animaux monftrueux , de 
forme & de grandeur différentes , dont orr 
voyoit des repréfentations dans le temple de 
Mi qu'une femme nommée Qmorca étoi^ 
la maîtrefle dfe tout Punivers, que le dieu Bel^ 
donna la mort à tous les monftres , détruificr 
Omorca elle-même , & h partageant en deux ,, 
iorma d'une de fes parties la terre, & de* 
l'autre le ciel; à quoi une autre tradîtioif- 
ajoute que les hommes furent formés de fa- 
*4te ; d'où Berqfe conclut quçi c'cft pour.* 

D V 
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cela qne Thorame eft doué d'intelligence. J^ 
ne prétends point affurer que -les Chaldéem 
& les Celtes fe foient prêté toutes ces révQ 
ries , quoique lachofe n'ait rien d'impoCTible 
Ces peuples atlciens n'avoient encore q ue pei 
d'idées, & leur îmaginatioa toute féconde 
qu'elle étoit travaillant fur un fonds borné y 
ne pou voit donner à fes productions cetio 
variété prodigîeufe qu'elle a déployé dan^ 
ks âges fuivans. 

(4) Les étoiles ne connoijjoient points &c^ 
La matière du foleil & des étoiles exiftoifc 
bien long-temps avant la formation de ce» 
corps. Cette matière éloit XMther , le mcnd© 
lumineux. On doit refpeder dans cette fable 
des reftes de la dodtrine de Moyfe, fuivant 
laquelle la création, de la matière lumineufe 
précède auffi celle du foleil & de la lune. Ce 
qui indique encore une origine commune, 
c'eft ce que Jloyfe ajoute au même endroit: 
Çs? Dieu dit, quil y ait des luminaires danr 
V étendue des deux ^ pour Jéparer la nuit 
davec le jour ^ ^ fervir dejtgne auxfaijbnsy 
aux jours ^ & aux années^ &c. Genèfe c. i*. 
y», 14- ■ 

- (s) Vh fort contre ks géans, La mytho- 
logie perfanne eft toute pleine de traits ana- 
logues à ceci.. Ce font toujours des géans. 
ou géni'es malfaifans qui veulent du mal aux 
hommes , & leur en font quand ils peuvent. 
Les héros n'ont pas de plus cher ni de plus 
glorieux emploi ,que de leur faire la guerre* ^ 
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Ds font encore aujourd'hui relégués dans les 
rochej» du Caucaji ou de Ylmaus^ depuis 
que Tahmuras furnommé Divbend ( celui 
qui affujettit les Dives ) les a vaincus & 
chafTés. Le mahométifme s'eft moins ^pli- 
que à profcrire ces anciennes & fuperftitieu- 
fes croyances que le chriftianifme , & le peuplet 
de Perfe en cft encore partout infatué.. 



p^ 
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€ IN Q U I É ME F A B L E. 

De. là formation de, Aske, & Emla» 

C'ÉTOJX^ déjà heaucoug que. d'avoir fait 
tout cela,, dit Ganglen'^ mais d'où vien- 
nent les hommes qui habitent à préfent 
le monde ? Jf/zr répond : les fils de Bore: 
fe^ promenant un jour fur le rivage trou- 
vèrent deux morceaux de bois flottans.. 
Ils les prirent^ en firent un homme & 
une femme, (i)' Ce premier leur donna, 
ïame & la vie > le fécond :1a raiibn & lev 
mouvement^ le troifième l'ouïe, la vue,, 
1^ parole., & de: plus- des habillemens,. 
& un nom. On appelle l'homme Aske ^, 
& la femme Emla-^ c'eft d'>eux qu'eft 
defcendu le genre humain à qui on a* 
donné une habitation près de Midgard,. 
li^es-fils de Somtâtîrent enfui te au milieu ; 
du* monde la fortereflè d'Asgard^ où' 
demeurent les dieux & leurs familles (i)., 
C'éft là que fe font opérées plufieurs 
merveilles fur terre & dans les. airs. Har 
;^outa :: c'ell là qu'efi: fitûé le palais 
d'Odin nommé là terreur des peuples ; lors. 
qn'Odin s'y affied fiir fon trône fublime, 
iiî dé.QQwyxe: de^-là tous les pays ,. voit les 
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aftions des hommes., & comprend tout 
ce qu'il voit. Sa femme eft Frigga^AVd 
de Fiorgjurii.Dc ce mariage' eft defcendue- 
h famille des dieux, C eft une race toute- 
divine & qui.a.ccoiftruit Tancien AfgartL 
C'eft pourquoi Odin ^oit être appelé le 
^re uniyerfd , puifqu'U eft le* père ^des 
dieux, des hommes , & de toutes le^, 
chofes produites par fa vertu. La terre 
eft fa fille & fa femme. (3) Il a eu d elle 
Afa-Thor (ou le dieu Thor) fon premier 
né. Là force & la valeur fuivent ce- 
dieu ; c'eft pourquoi il triomphe de, toute 
fie. qui a vie». 
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REMARQUES 

SVR LA CTNi^UIÈME F A JS Z E^, 

(i) Ils en firent un homme , &c. Nous arri- 
TOns enfin à la ctéation de notre efpèce : la 
manière dont elle va être racontée annonce 
un peuple adonné à la navigation^ & fixé dans 
un pays environné de mers & d*étangs. Bar-^ 
f/zo/fn conjedture qu'en faifant naître les hom- 
mes de la mer , les philofophes du Nord s'é- 
toient propofé de raflurer les Scandinaves 
contre la crainte d'y être entièrement ^néantîs 
lorfqu'ils périflbient dans les eaux, & de leur 
faire regarder la mer comme leur élément 
naturel. En effet on verra par la fuite que le 
grand but de ces théologiens belliqueux étoit 
d'enflammer les courages , & d'enlever à la 
crainte tous fes fcrupules & fcs prétextes. Aske 
cft en gothique le frêne ^ & emhla^ l'aulne. 
D'autres chercheront la raifon de la préférence 
donnée à ces deux arbres , & le rapport qui 
fe trouve entre les deux fexes , & ces deux 
fortes de bois. 

il) Oïl demeurent lès dieux. Afgard eft mot 
à mot la cour des dieux. Quelques manufcrits 
ajoutent qu'A/gard eft Troye. C'eft une note* 
marginale de quelque copifte inférée par mé- 
. prife dans le texte. Les dieux étant fans ceffe- 
menacés des attaques des géans , ayoient bâti: 
au milieu de la grande . enceime nommée 
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Midgard ( ou la demeure du milieu ) une 
citadelle des plus fortes. Ceft TOlymp^ d'Ho- 
mère, comme les géans font les* Titans. Je me 
lafle de répéter que les Celtes auflî-biôn que 
les Grecs avoient puifé toutes ces fables dans, 
la grande fource commune des traditions 
Orientales. Mai? les peuples du Nord les gari 
dèrent plus de deux mille ans , à - peu • près 
celles qu'ils les avoient reçues , au lîeu qu'elles 
trouvèrent un terroir fi favorable dans la Grèce 
qu'en peu de temps elles s'y multiplièrent au 
centuple. 

(i) La terre ejt fa fille ^fà femme. Cette 
fable prouve que les Celtes appeloient du nom 
de Frigga Tépoufe du Dieu fuprême , & que 
cette Frigga étoit en même temps la terre. 
Ce dogme ell d'une très-grande antiquité, & 
a été requ généralement de toutes les nations 
celtiques. Les Druides enfeign oient que le Diea 
fuprême étoit le principe actif, Tame du monde 
qui s'uniflant à la matière l'avoit mife en état 
de produire les intelligences , ou les dieux 
inférieurs,, l'homme & les autres créatures. 
G'eft ce que les poètes exprimoient figurément 
en difant qu' Odin avoit époufé Frigga ou Fréa r 
c'eft-à-dire , la Dame par excellence. On ne. 
peut douter après avoir lu cet endroit de VEdda 
que ce ne fut cette même deeJJ& à laquelle ^ 
au rapport de Tacite , les Germains avoient 
confacré quelqu'une des isles Danoifes ^ & 
qu'ils vénièroient fous le nom de MerthuSé 
( E'de fignifie «ncore aujourd'hui la terre e»: 
Allemand. ) On peut lire fur le culte qui lui 
itûit rendu , ce qu'en a écrit M. Felloutier r 
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hift. des Celtes , Tom. II. Quoique ce fxit Fe- 
concours du Dieu fuprême & de la matière 
qui eût produit cet univers , les Celtes met- 
toient une grande différence entre ces deux' 
principes : le Dieu fuprème étoit éternel , la 
matière étoit fon ouvrage , & avoifc par con- 
féquent commencé. Tout cela en langage ancien 
8'expriç>oit comme on le lit ici : la terre ejl 
la fille &f la femme di^ Père UniverféL Enfin 
de ce mariage myftique étoit né le dieu Thor ^ 
^a-77ror fignifie le feigneur Thor. C'étoit le 
premier né du Dieu fuprême , la plus puiflTante 
& la plus grande de toutes les divinités infé- 
rieures, ou des intelligences nées de l'union 
des deux principes. On ne peut douter que 
ce ne fût lui qui fut chargé de lancer la fou- 
dre. Le nom donné à ce dieu eft encore celui 
du tonnerre dans ks langues du Nord. LorC 
qu'on y adopta le calenclrier romain, le jeudi 
confdcré à Jupiter , c'eft-à-dire , au maître dir 
tonnerre , le fut à Thor : on le nomme au* 
}ourd'hui Thors-dag ^ ( jour de Thor, ) Enfin 
Adam de- Brème,, auteur du onzième fiècle , 
qui avoit voyagé dans ces pays, confirme que 
c'étoi».là ridée que les Scandinaves s'en fai- 
fbient. Thor cum Jceptro Jovem exprimerc 
mdetur, &c. hift. écclef. c. 22 ^ C*étoit aufit 
fans doute le jbpîter des Gaulois qui avoit , 
au rapport de Céjar^ tempire des chofes célej^ 
tes s éi le Taran qye Lucain nous dit- avoir 
été adoré des mêmes peuples^ : Pharjai, L. I. 
t. 444. TaranfigrûfiQ encore le tonnerre dans- 
la langue de la principauté de Galles, 
^ i*& mot phénkien T/iororrt^ &• celui dea*. 
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montagnardâ d'Ecofle , Torort^ qui défignënt de 
même le tonnerre , fe rapprochent encore plus 
de celui, de THor. Je ne pourrois , {ans donner 
trop d'étendue à cette note, rapporter tout ce- 
que les monumena du moyen âge nous appren- 
nent du culte rendu à Thor ,• à plus fort« 
raifon , dois- je me garder de parler de tous les"^ 
peuples qui ont adoré le tonnerre comme un 
dieu? La foudre eft le plus éloquent, le plus 
univerfel, le plus perfévérant de tous les miC 
iionnaires. Elle frappe à*la-fois les yeux , les 
oreilles , Tefprit & tout ce qu'il y a de fènfi- 
ble dans rhamme.. Tout paroît miraculeux, 
furnaturcl, effrayant dans ce terrible phéno^ 
mène , & la mert &, les ravages qui vont à ft 
fuite achèvent d'ôter aux peuples ignorons la. 
liberté d'en raifonii^r de fang froid.. 
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SIXIÈME FABLE. 
De Ngr le Géante 

JL/E géant Nor eft le premier qui habîta 
le pays des géans. (i) Il a eiLune fille 
qu'on nomme la ^^//V, qui eft noirq comme 
toute fa famille : elle a d^abordété mariée 
à un homme appelé Naglefara , dont elle 
a eu un fils nommé Auder. Enfuite elle 
époufa Onar , & leur fille fut la terre. 
Cette fille fut accordée à Daglinger qui 
eft de la famille des dieux. Ils produifi- 
rent enfemble le Joi/r ^ui eft brillant & 
beau , comme toute la famille de fbn 
père (2). Alors le Père Univerfel prit 
la Nuit & le Tour , il les plaça dans le 
ciel , & leur donna deux clievaux & 
df ux chars pour qu'ils fiffent l'un après 
l'autre le tour du monde. La nuit va la 
première fur fon cheval nommé Rîmfaxe 
( crinière de glace. ) Tous les matins en 
commençant fa courfe il arrofe la terre 
de l'écume qui dégoûte de fon frein j 
( c'eft la rofëe. ) Le cheval dont le Jour 
ie fert , fe nomme Skinfaxe ( crinière 
lumineufe), & de fa crinière brillante 
il éclaire l'air & la terre ( 3 ). Gangler 
(demanda alorâ comment le jour règle le 
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cours du fbleil & de la lune. Har répond : 
il y avoit autrefois un homme qui avoit 
deux enfans fî beaux & fi bien faits qu il 
donna à fbn fils le nom à^^Mane ) Lune^ 
& à fa fille celui de ( Sunna ) Soleil 
(4}. Mais les dieux irrités de ce qu'ils 
avoient eu l'arrogance de prendre de fi 
grands noms , les élevèrent au ciel , obli- 
gèrent la fille à conduire le char da 
fbleil que les dieux avoient formé deà 
feux qui jaillilToient du monde de feu 
pour éclairer la terre. Les dieux place-» 
rent de plus fur chaque cheval deux 
outres pleines d'air pour les rafraîchir j 
ceft de-là que vient, fuivant les plus 
anciens récits , la fraîcheur du matin.. 
Mane règle le cours de la lune , & £es 
diiférens quartiers.- Un jour il enleva 
deux enfans qui revenoîent d*une fon* 
taîne portant une cruche fuipendue à un 
bâton. Ces deux enfans accompagnent 
toujours la lune , iiir laquelle on peut 
les voir aifément depuis la terre. Mais , 
interrompt GnngUr^ le foleil court extrê- 
mement vite , comme s'il craignoit quel- 
qu'un. Je le crois bien, répondit Har , 
il y a près de lui deux loups prêts à le 
dévorer. L'un pourfuit le foleil qui le 
craint , parce qu'un jour il en fera- en- 
gbutL L'autre s'attache à la lune , & lui 



$'2 l'EdUA dés ISZAN-DOrSf 

fera auflî quelque jour fubir le même 
^rt. Gantier dit: d'oit. font venus ces 
loups-là ? Har répliqua : il y avoîf à l'o- 
rient de Midgard une géante qui demeu- 
Toît dans une forêt dont les arbres font 
de fer, C'^ d'elle que font nommées 
toutes les géantes qui habitent dans ce 
lieu. Cette vieille magicienne eft la mère 
de plufieurs géans qui ont tous la forme 
de bêtes féroces. C'eft d'elle auffî que 
font nés cesv deux loups. On dit qu'il y 
en a un de cette race qui eft le plus 
jredoutable de tous \ c'eft \m monftre qui 
s'engraiflè M la fubftance des hommes 
€{ui approchent de leur fin : quelquefois 
,îl dévore la lune (5) & répand du fang 
fur le ciel & dans les airs. Alors le foleil 
«ft auflî obfcurci , comme il eft dit dans 
ces vex%A^\'dVolufpa: «"près du levant 
3D habitela vieille magicienne de là forêt 
30 aux arbres de fer. C'eft-là qu'elle pro- 
jo duit divers monftres \ un d'eux devient 
î> le plus puifTant de tous. C'eft celui 
» quî fe nourrit de la vie de cjux qui 
» font près de leur fi». Un jour revêtu 
» des dépouilles des autres géans y il 
y> teindra dans le fang Farmée des dieux : 
y> l'été fiiîvant la lumière du foleil s'é~ 
» teindra. Des vents pernicieux fouffle- 
30 ront de tous côtés. N'entendez - vons 
^ pas ce difcours ?» 
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REMARQUES 

SUR ZA SIXIÈME FABZM: 

(i) Lts pays des géans. Il y a de grandes 
conteftations entre les favans fur ce pays de« 
geans dont il eft éternellement queftion dang 
toutes nos anciennes chroniques du Nord. Je 
n'auroîs qu'à donaer une idiée de leurs prifl« 
cipales conjeétures pour faire une note très- 
érudite qui ennuyeroit certainement mes lec^ 
teurs , & pourroit bien ne leur rien apprendre 
de ce qu'ils fouhaiteroient de favoin 

( 2p Comme la famille de /on père. On 
peut rem^quer dans cette généalogie allégo- 
rique que c'cft la nuit qui enfante le jour. 
Tous les peuples Celtes fans exception ont 
cru la même chofe. Les raifonneurs anciens , 
plus fouvent encore que les modernes , étoient 
réduits à expliquer obfcurum per oîfcurius. 
Cela a bien fa commodité & fon analogie avec 
le tour de notre efprit dont la curiofité eft 
très-avide , mais fe repaît cependant quelque^ 
fois aufli bien de mots que d'idées. La nuit 
étant ainfi la mère du jour , on croyoit lui 
devoir l'attention de préférer fon nom à celui 
de fon fils pour compter le temps. D'ailleur* 
il étoit naturel que fe fervant , comme on faî« 
foit, de mois purement lunaires , on comptât 
le jour civil du coucher du foleil & du temps 
où la lune paroit fur rhorizgjx, Il ne fera f a« 
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inutile deTdire ici un mot de runiverfalité de 
cet ufage: les Gaulois l'obfervoient déjà du 
temps de Ceyhr , qui Taffirme pofitivement, 
& les Germains faifoient la même chofe au 
rapport de Tadt€. La loi falique & les conlti- 
turions de Charleraagne eipployent les mêmes 
faqons de parler, (v. Antiq. KeysL p. i97-/ 
Les fentences rendues en France dans les tri- 
bunaux , il n'y a pas fort long-temps , ordon- 
noient fouvent de comparoir dedans i^ nuits ^ 
& comme le jour ctoit cenfé amener la nuit 
avec lui, on dit enimttdansi*; jours, tàqon 
déparier celtique & romaine tout à la fois. Les 
Anglois difent encore aujourd'hui . Smight 
pour Sevenmght(^fept nuits), c'eft-a-dire, 
une femaine, &fornight pour deux fcmaines 
au 14 jours. Dans les anciennes hiftoires du 
Nord il eft fouvent parlé d'enfans de deux ou 
trois nuits, ou de deux hivers & de deux nuits. 
C^; li éclaire tair & la terre.. Voici de 
la phyfique des premiers âges. Dans le befom 
d'expliquer des chofes dont la caufe eft obf- 
cure, les hommes de tout pays ont fuivi la 
même route; ils fe font repréfenté rinconhu 
fous l'image de ce qu'ils connoiflbient. C'eft- 
là fans doute la première origine des fables. 
Nous voyons au premier coup-d'œil que ce iie 
font pas des hommes qui difpenfent la pluie 
& le beau temps , qui lancent la foudre, &c. 
Il a donc fallu imaginer des êtres plus puiflans 
pour opérer ces prodiges ; & comment fe les 
figurer différens des hommes ou des animaux ? 
Ces folutions fktis faifoient à-la-fois la curiofité 
& l'imagination, elles étoient faciles à com- 
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prendre , elles intéreflbient le cœur par mille 
endroits ; elles dévoient donc fkirc fortune , 
& une fortune durable. C'eft aufli ce qui eft 
arrivé chez toutes les nations du monde. CeU 
les qui ont ouvert les yeux fur la feuffeté dé 
ces explications n'y ont même renoncé qu'à 
regret, & peuvent encore s'en amufer fans 
les croire. On trouvera dans cette mytholo- 
gie plus d'une preuve que Les peuples du Nord 
n'ont pas moins cédéjjue les autres à cette 
pente naturelle, & il &udra convenir avec 
M. de Fonteneiie que quoiqu'un foleil vif & 
ardept puifle donner aux efprits une dernière 
codion qui perfcdionne la difpofition qu'ils 
ont à fe repaître de fables tous les hommes 
ont pour cela des talens indépendans du foleil. 

[4] Et à fa fille celui du foleil. Le mot 
de foleil eft encore du genre féminin en Alle- 
mand, & la lune du mafculin. Cela a voit lieu 
autrefois dans prefque tous tes dialedtes de la 
langue gothique. Cet endroit renferme une 
explication à l'antique de toutes les apparen- 
ces céleftes. Les j)oëtes vouloient rendre rai- 
fon des différentes phafes de la lune, de la 
fraîcheur du matin, du cours du foleil, &c. 
ie laifle à examiner à ?]uelqu'autre commen- 
tateur plus verfé que moi dans Tattronomic , 
il les taches de la lune ont quelque rapport à 
l'image que VEdda nous en donne. 

CO Quelquefois il dévore la lune. Voilà la 
caufe des éclipfes , & c' eft fur cette imagination 
très-andenne qu'eft fondé l'pfage général de 
faite du bruit pour épouvanter le monftre qui 
veut dévorer les grands luminaires. Menacés 
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tant de fois d'être engloutis , y avoit-il lie» 
d'efpérer qu'ils échappaflent toujours? Le« 
•Celtes qui ne perdoient jamais de vue la ruine 
future de cet univers ne s'en flattoient^ pas. 
•Le monftre devoit enfin réuffir au dernier 
jour comme on le verra dans la fuite. Je ne 
dis rien de Tidée que ce même monftre fuqoit 
lafubftance des hommes qui dépérifTent infen- 
fiblement. On en trouveroit encore des tra- 
ces dans des préjugés populaires de nos jours, 
fi la chofe en valoit-la peine. Il vaut mieux 
remarquer ici combien nous devons de tran- 
quillité aux progrès des fciences , & en j>ar* 
Éiculier à l'étude de la nature. 
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SEPTIÈME FABLE.' 
Du chemin qui mène au CisL 

G^NGLER demande : par quel chemin 
va~t-on de la terre au ciel ? Har répondit 
en fourîant, votre queftion n'eft pas feu- 
fée : eft-ce qu'on ne vous a pas dit que 
les dieux ont fait un pont qui va de la 
terreau ciel? Vous l'avez, sûrement vu, 
mais peut - être vous l'appelez tare-en^ 
ckU II eft de trois couleurs , extrême- 
ment folide , & conftruit avec plus d art 
qu'aucun ouvrage du monde ^ mais quoi- 
qu'il foit très-fort, il fera cependant mis 
€11 pièces , Iqrfque les génies du monde 
cle feu après avoir traverfë les grande 
fleuves des enfers pafferont fur ce pont 
à chevah Gangler dit alors : il me fem- 
ble qu'il y a de la mauvaife foi dans la 
manière dont ce pont eft conftruit puis- 
qu'il eft ftijet à fe rompre , & que les 
dieux peuvent faire tout ce qu'ils veu- 
lent. Les dieux, répondit Kar , ne doi- 
vent pas être condamnés pour cela ; le 
pont eft fort bon, mais il n'y a rien 
dans ce monde qui puiiTe efpérer de réfiP 
ter lorfque ces géuies de feu fortiront 
Tome II. E 
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pour faire la guerre (i). Mais, dit Gan^ 
gler j que fit le père univerfel après qu'i 
eût bâti Afgard ? Har répliqua : il cta 
blit au commencement de^ gouverneurs j 
(2) & leur ordonna de juger les difFé] 
rends qui s'élèveroient entre les hommés| 
hù de régler ce qui concernoit le goui 
vernement de la ville céleffe. L'affemj 
blée de ces ^uges. fe tient dans la plainj 
nommée Ida qui eft au milieu dç la réfî 
dence divine. Leur premier ouvrage fuj 
de bâtir la falle dans laquelle font leuri 
douze fîéges, (3) outre le trône que 1^ 
père univerfel occupe. Cette falle e| 
la plus grande 8<: la plus magnifique A\ 
monde. On n*y voit que de Tor au* 
dehors & au - dedans ^ on la nomm^ 
Gladkeim ( féjour de la joie. ) . Ils en couf 
iruifirent une autre à lufage des déeflèsl 
c'eft un féjour très-agréable & très-beau | 
on l'appelle Vingolf ( féjour d'amour oX 
d'amitié. ) Enfin ils bâtirent une maifoi 
dans laquelle ils posèrent des fourneaux 
des marteaux , une enclume , & tous lei 
autres inftruraens d'une forge *, après quq 
ils travaillèrent le métal, la pierre, 1| 
fcois , & composèrent une fi grandi 
quantité de ce métal qu'on appelle 01 
qu'ils en firent -tous les meubles, 8 
que les har nois même de leurs chevauj 
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étoîent d'or pur ; d'où vient qu'on ap- 
pelle cet, âge, fage (for: (4) C'eft celui 
qui s'eft écoulé jufqu'à l'arrivée des fem- 
mes fbrties du pays des géans qui le 
corrompirent. Alors les dieux s'étant affis 
fur leurs trônes rendirent la juftice , & 
délibérèrent fur ce qui concernoit les 
Nains, Cette efpèce de créatures s'étoît 
formée dans la poudre de Ja terre , 
comme les vers naiflent dans^ un cada- 
vre. En effet c'étoit dans le corps du 
géant Ymer qu'ils s'étoient engendrés, 
& qu'ils avoient reçu le mouvement & 
la vie. Dans ces premiers commencemens 
ils n'étoient que des vers ; mais par l'or- 
dre des dieux ils participèrent à la rai- 
fon de rhomme & à fa figure , habitant 
toujours cependant dans la terre &'entre 
les rochers. (5) Ter fuit une longue lijîc 
des nains les plus fameux ^ contenue dans 
des vers de la Volufpa. Les uns , ejl-il dit 
dans ce poème , demeurent dans les rochers , 
& les autres dans la pouffière , fir. 
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REMARQUES 
Sur la septième F a s z e. 

(i) ]Qimnd les génies feront la guerre. 2 II 
«ft fingulier de voir revenir fi fouvent cette 
jTienace. Tous les Celtes penfoient auffi que 
la nature étoit fans ceflc en danger , & que 
des ennemis publics & fecrets après l'avoir 
long - temps rainée & ébranlée amèneroient 
enfin le grand jour de fa ruine totale. Cette 
idée mélancolique avoit, je penfe , été prife 
origin'airement de quelqu'un de ces defordres 
auxquels notre monde eft fouvent -expofé , & 
où l'on croit voir combattre enfemble les puid 
fanées qui le gouvernent : quoiqu'elle ait dû 
s'étendre & s'imprimer avec plus de facilité 
dans les climats où les faifons font fujettes à 
des révolutions fubitcs & extrêmes, on fait 
qu'il n'y a eu prefqu'aueun peuple qui n'ait 
attendu la fin du monde, qui ne fe la foit 
repréféntée à fa manière , ou comme une inon- 
dation, ou comme un incendie, ou comme 
le réfultat d'un combat entre les bons & les 
mauvais génies. VEdda employé à la fois ces 
trois moyens , tant ce dogme occupoit l'ef. 
prit des poètes théologiens du Nord. 

(2) // àablit des gouverneurs. ] Les légis- 
lateurs des Scythes faifoient regarder Dieu 
lui-même comme l'auteur des loix qu'ils don- 
noientàleurs concitoyens. Une faut pas croire 
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que cette prétention n'ait jamais été qu'une 
impofture politique. Quand les hommes furent 
parvenus à le repréfenter les dieux' comme 
les protedleurs de la juftice & de la bonne 
foi , les loix qui affuroient les droits de ces 
vertus étant regardées comme Texpreflion de 
leur volonté , pouvoient bien être appelées leur 
ouvrage. Le refpeét & la reconnoiflance qu'int 
piroit un fi grand bienfait autorifoient cette 
faqon de parler mal interprétée . dans la fuite* 
On fait que chez tous les peuplesla fondion 
de rendre la juftice n'a point été d'abord dif- 
tincte du facerdoce. Les Celtes confervèrcnt 
cet ufage plu5 long-temps que les autres. Tous 
les anciens nous difent que leurs prêtres étoient 
les arbitres des différends des particuliers , & 
désintérêts delà nation, qu'ils adjugeaient 
les' biens difputés , . frappoîent d'anathême les. 
rebelles , & piyiiffoient de mort les coupables. 
Comment n'eùt-on pas tremblé devant des 
gouverneurs, qui, pour parler avec VEdda^ 
rendoient la juftice au nom du Dieu fuprême ? 
En effet au rapport de Céfar & de Tacite , 
lès prêtres fe^ils chez les Germains avoient 
droit d'infliger des peines , non point au nom 
du prince ou du peuple, mais au nom du 
dieu des armées , au nom de ce dieu qui les 
avoit établis pour gouverneurs. [ v. Tacite 
Germ. c. 7. Cefar L. 6. ] De-là vient que ces 
peuples en embraflant le chriftianifme fe trou- 
voient déjà tout difpofés à attribuer aux prê- 
tres & aux évêques chrétiens ce pouvoir fur- 
naturel & illimite , à avoir pour leurs décifions 
cette foi fans bornes, pour leurs perfonnes ce. 

E iij 
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refpedb outré qui ont fouvent caufé tant de 
jnaux. ' 

(}) Où font leurs douze Jtéges, ] Ces juges 
ctoient au nombre de douze. Cela viendroit- 
îl de ce qu'il y avoit douze dieux principaux 
chez les Celtes , comme chez les Grecs & les 
Romains ? Je ne le déciderai point ; mais je 
ne puis m'empêcher de trouver ici les premiè- 
res traces d'un ufage qui s'eft étendu à bien 
des chofes. Odin le conquérant du Nord éta- 
blit en Suède une cour fuprême compofée de 
douze membres qui Taffiftoicat dans les fonc- 
tions du facerdoce &'du gouvernement. On 
peut'croire que q*a été là Torigine de ce qu'on 
appela enfuite lejénat, &que la même chofe 
a eu lieu en Dannemarc , en Norvège & 
dans d'autres états. Les fénateurs jugeoient 
autrefois en dernier appel les différends confi- 
dérables; ils étoient, pour ainfi^iire, les affef- 
feurs du prince , ils étoient au nombre de 
douze. Saxon nous Tapprend dans la vie du 
roi Régner Lodbrog, Les monumens ne nous 
manquent point fur ce fujet. On trouve en 
Sélande^ en Suéde près àHJpfal^ & ailleurs 
dans le Nord de groffes pierres au nombre de 
douze , rangées en cercle , & une plus élevée 
au milieu. Telle étoit dans ces âges ruftiques 
la falle d'audience; les pierres de la circonfé- 
rence étoient les fiéges des fénateurs , celle 
du milieu le trône du roi. Dec monumens fem- 
blables fe trouvent auffi en Perfe près de Tau- 
ris \ on y rencontre fréquemment de grands 
ronds de pierre de taille; & la tradition du 
pays porte que ce font les lieux où les Caous ^ 
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[ les géans ] tenoient confeil. V. Chardin y 
voyage de Perfe T. ;. p. 15, Il poiirroit bien 
y avoir quelques veftiges de cet ancien ufage 
cachés dans la fable deÉ douze pairs de France , 
& dans Tinflitution des douze jurés en Angle- 
terre ; mais c'eft une conjedure que j'aban-- 
donne à mes le&eurs. 

(4) On appelle cet ûge Tâge dor. ] Cet âge 
d'or de YEdda ne vaut pas celui des poètes 
grecs , mais il pourroit bien avoir en revan- 
che l'avantage de quelque réalité. On ne fau- 
roit douter que cette mythologie , comme tou- 
tes les mythologies du monde , ne confonde 
perpétuellement les dieux naturels avec les 
perfonnages déifiés à qui on a donné leurs 
noms. Des hommes illuftrés par de grandes 
découvertes, ou par leur attachement au culte 
des dieux , en ont requ les noms après leur 
mort , & les âges fuivans n'ont bientôt plus 
fongé à les diftinguer. Chez nos Scythes , les 
premiers qui trouvèrent une mine d'or, ou de 
quelqu'autre métal, qui fu;-ent le mettre en 
œuvre, -& s'en faire un ornement, furent 
regardés fans doute comme des perfonnages 
divins. Une mine offerte par le hafard aura 
feit aifément les fraix de cette magnificence 
paflagère dont YEdda conferve ici un foible 
ïouvenir. 

(s) Habitent entre les rochers. ] Cet endroit 
mérite quelqu'attention. On y reconnoit un 
des effets de ce préjtjgé barbare qui a fait 
regarder pendant tant d'années les arts & les 
métiers comme l'occupation des lâches & des 
efclaves. Ncs pères les Celtes, tant Germains 

E iv 
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<^ue Scandinaves au Gaulois, fuppofant _dans 
l'induftrie quelque chofe de magique & de 
plus qu'humain , fe perfuadoient avec peine 
qu'un artille habile pût être de la. même efpèce 
qu'eux, & venir d'une origine commune. Cette 
idçe étoit alTez folle , il faut en convenir ; 
jnais voici ce qui put aider à la. faire entrer 
dans les efprits. Il y eut peut-être une nation 
voifine de quelqu*une de celles des Celtes moins 
belliqueufe, d'une force & d'une taille infé- 
rieures-, mais plus adroite, & qui s'appliquant 
aux ouvrages des mains , en faifoit avec eux 
une forte de commerce affez étendu pour que 
le bruit s'en répandit en divers lieux. Tout 

_ cela conviendroit aflez aux Lapons, grands 
dodeurs en magie , autant que petits de leur 
corps, pacifiques jufqu'à la poltronnerie , & 
d'une induftrie qui a pu paroître confidérable 
autrefois. Les contes qu'on en faifoit ayant 
palTé par les bouches dé tant d'ignorans r 
acquirent bientôt tous les degrés de merveil- 
leux dont ils étoient fufceptibles. Aînfi les 
îiains firent bientôt [comme le favent tous 
ceux qui ont un peu lu les anciens romans ] 
des armures enchantées fur lefquellesles épécs , 
ni les conjurations n'avoient aucun effet : ils 
avoient des cavernes pleines de tréfors à leur 
difpofition; ce qui, pour le dire en pafTant , 
Il donné naiflance à un des dogmes de la cabale 
qui n'eft peut-être qu'une des branches de la 
théologie celtique. Comme les nains étoient 

foibles & peu courageux, on les fuppofa rufés , 
artificieux, & déloyaux^ c'eft le caradtère que 
les romans leur prêtent toujours. Toutes ces 
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imaginations ayant requ le fceau du temps & 
de Tunanimité , ne purent plus être conteftées , 
& les poètes furent chargés de trouver une 
origine à ces créatures difgraciées. Cela fe fît 
fans fortir du cadavre du grand géant. Les 
nains n'avoient d'abord été que les vers qui 
s'y étoient engendrés ; enfuite les dieux leur 
donnèrent Tintelligence & Tadrefle. Par cette • 
fiétion on juftifioit le mépris qu'on avoit pour 
eux , on expliqiioit leur petiteflc , leur induf^ 
trie, le goût qu'on leur fùppofoit pour habi- 
ter dans des antres & des fentes de rochers. 
Au refté l'opinion qu il y a dans la terre des 
nains ou de petits hommes riches , induftrieux : 
& malfaifans, n'eft point encore détruite par- 
tout. Le peuple en eft encore perfuadé dans 
pîufieurs pays du Nord. En IflarKÎe les bon- 
nes gens montrent des rochers & des colli- 
nes où ils foutiennent qu'il y a des fourmi- 
lières de petits hommes fouterrains de la plus ; 
petite & de la plus agréable figure. 

De même en Norvège le peuple croit encore- 
dans' quelques -cantons , à l'exiftence de cette: 
race de nains. Il ne les regarde pas comme- 
dès êtres bien raéchans, mais il eft perfuadé / 
cependant. qu'ils fe plaifent à. jouer des tours ,. 
à dérober , par exemple , les outils des ouvriers, 
qu'ils leur rendent quelquefois enfuite de leurr 
propre ■ volonté , en faifànt de grands éclats 
de rire à leurs dépens. Ils s'occupent auffi à. 
divers ouvrages ; ce font 1 eux, par exemple,, 
qui taillent les cryftaux qu'on trouve-dans les > 
rochers , car ils ont beaucoup d'adreffe & de^ 
gput. [; V. Sundmors Beskrivelfe cap. 10. J_ 

E V 
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HUITIÈME FABLE. 

De la faintt ville , ou de la réjzdencc 
des dieux. 

CjJngler demanda : quelle eft la capi- 
tale des dieux , ou la ville facrée ? Har 
répond : c'eft fous le frêne Ygdrafil , que 
les dieux s'afTemblent chaque jour & ren- 
dent la juftice (i). Mais , dit Gangler , 
qu'y a-t-il à remarquer touchant ce lieu- 
là ? Ce frêne , dit Jafiikar , efl le plus 
granrf & le meilleur de tous les arbres : 
ies branches s'étendent fur tout le monde , 
& s'élèvent au-deifus des cieux : il a trois 
racines extrêmement éloignées les unes 
des auttes , l'une eft chez les dieux , l'au- 
tre che2 les géans , là où -«toit autrefois 
l'abyme ^ la troifième couvre les enfers , 
& c'eft fous cette racine qu'eft la /burce 
des fleuves qui y coulent : Un fèrpent 
ronge cette racine par deffous , fous la 
racine qui va chez les géans eft une célè- 
bre fontaine dans laquelle la fegefle & la 
prudence font cachées ; celui qui la pofsède 
ie nomme Mimis; il eft plein de fageffe 
parce qu'il y boit tous les mâtine. Un }Our 
le père univerfel vint demander à boire 
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nn coup de cette eau ; mai^ il fut obligé, 
de lailfer pour cela un de fes yeux en 
gage y comme il eft dit dans la Poiujpa : 
c( Od/n y où as-tu caché ton œil ? Je le 
» fais , c'eft dans la linipide fontaine de 
» Mimis. Tous les matins Mimis verfe 
» de rhydromel fur le gage qu'il a reçu 
» du père univerfel. Entendez - vous 
» cela , ou non ? » ( 2 ) La troifième 
racine du frêne eft dans le ciel , & fous 
cette racine eft la faintè" fontaine du 
temps paffé. C'cft dans cet endroit que 
les dieux prononcent leurs fentences. 
Tous les jours ils s'y rendent à cheval 
p^fTant fiir l'arc-en-ciel qui eft le pont 
des dieux. Voici les noms des chevaux 
des dieux: SUipner eft le meilleur de 
tous , il a huit pieds & appartient à 
Odin. Les autres font Glader ^ &c. Le 
cheval du dieu Balder a été brûlé avec 
lui : pour Thor il va à pied au tribunal 
des dieux , & pafTe les fleuves à gué 
tous les jours pour venir juger fous le 
frêne , car le pont àçs dieux eft tout en 
feu. Comment , interrompt Gangîer , eft- 
ce que le pont du ciel eft en feu ? Har 
lui dit : ce que vous voyez de rouge dans: 
l'arc-en-ciel eft du feu qui brûle dans: 
le ciel. Car les géans des montagnes 
monteroieot 3u ciel par ce pont, s'il 

E vj 
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étoit aifé à tout le monde d'y marcher» 

Il y a dans le ciel plufieurs villes fort 

agréables , & où il y a une garniibn 

divine. Près de la fontaine qui eft fous. 

le frêne, il y a une ville extrêmement 

belle 5 où demeurent les trais vierges 

nommées ( Urda ) le paje^ ( Verandi ) 

le préfent , & ( Skulda ) f avenir. Ce font 

elles qui difpenfent les âges des hommes y. 

on les appelle Nomes ( fées ou parques : ) 

mais il y en a plufieurs autres qui afljf- 

tent à la nailTance de chaque enfant pour 

décider de fa deftinée. Les unes font 

d'origine divine , d'autres defcendent des 

génies , d'autres des nains , comme il eft 

dit dans ces vers :. // y a des fées de. 

diverfe. origine,^ quelques-unes viennent des^ 

dieux ^ d'autres des génies , d'autres des 

nains. Gangler dit alors.: îî \qs fées difi 

penfent les deftinées des hommes , elles. 

les difpenfent bien inégalement: quel* 

ques-uns font heureux & riches , d'autrea 

vivent fans bien & fans gloire : ceux-ci 

parviennent à un âge avancé ; ceux-là 

meurent de bonne heure. Har répondit : 

les fées qui font - d'une bonne origine 

font bionnes, & difpenfent de bonnes deP 

tinées ^ mais les hommes à qui il arrive 

du malheur , doivent l'attribuer aux mé« 

chantes fées ( 3 ). GangUr continue & 
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veut fàvoir quelque chofe de plus 'tou^ 
chant le frêne. Har lui dit : voici ce qu'il 
merefte à vous en diie. Il y a un aigle 
perché fur les branches du frêne qui fait 
beaucoup de chofes, mais il a entre fes 
yeux un épervier* Un écureuil monte & 
defcend du frêne ièniant de mauvais rap- 
ports entre l'aigle & le ferpent caché- 
fous la racine. Quatre cerfs courent à. 
travers les branches de l'arbre,. & en 
dévorent l'écorce. IF y a tant de ferpens 
dans la fontaine d'où fortianî les fleuves 
des enfers qu'aucune langue ne peut les 
compter , comme il eft dit dans ces vers : 
« le grand frêne foufFre plus de choies 
» qu'un homme ne peut croire. Un cerf 
w le gâte en haut, il pourrit dans les 
» côtés, un ferpent le ronge par def» 
» fous *, & dans ceux-ci , il y a plufieurs 
5) ferpens fous le, grand frêne, .&c. » 
On raconte de plus que lés fées qui fe 
tiennent près de la fontaine du pajfé y 
puifent de l'eau dont elles arrofent le 
frêne de peur que fes branches ne pour-^ 
riffent, ou ne fe féchent. Cette eau eft '^ 
fi fainte que tout ce qu'elle touche de- 
vient auffî blanc que la peau qui enve- 
loppe l'intéHeur de l'œuf. Il y a fur ce 
fojet des vers très-anciens, dont voici. le 
feus: et le grand & facré. frêne eft arrofé 
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3«^par une eau blanche, d'où vient la 
)) rofée qui tombe dans les vallées, & 
» qui fort de la fontaine du paffé. » Les 
hommes appelent cette rofëe rofée du 
miel ; c eft la nourriture des abeilles. Il y 
a aufli deux cignes dans cette fontaine 
qui ont prpduit tous les o^èaux de cette 
espèce» 
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REMARQUES 

Sur z A HUITIÈME Fa b r e„ 

i 

(i) Rendent la jujiice. ] On a vu dans la 
fable précédente que les dieux s'aitembloicnt 
en plein air dans une vallée. Ici leur princi- 
pale réfidencc eft fous un frêne : c'eft que les 
dieux ont toujours fuivi les ufages des hom- 
mes. Les Celtes n'ont eu long-|jemps dautrc 
lieu de rendez -vous que quelqu'arbre remar- 
quable par fa grandeur & fon ancienneté. Les 
états de VOft-Frife s'afTembloient encore dans 
le treizième fiècle fous trojs grands chênes 
qui étoient près d'Aurich , & la plupart des 
princes d'Allemagne tenoient leurs conféren- 
ces fous des arbres , il n'y pas plus de trois 
cent ans, La répugnance que ces peuples avoient 
pour les lieux fermés , la crainte de fe mettre 
entre les mains d'un perfide plus fort dans 
fon donjon que les loix & les magiftrats , enfin 
ce refpcét fi ancien & qui n'a pas cefle par- 
tout , que la religion infpiroit pour les arbres 
font probablement les caufes de Tufagc fingu- 
lier auquel VÉdda fait ici allufion. 

(2) Entendez-vous cela ou non P ] On ne 
peut répondre que par la négative. Toute cette 
defcription eft affurément allégorique ; on y 
entrevoit qtielques lueurs. On croit voir , par 
exemple, en général que le grand frêne eft 
wie image du monde phyfiquc & peut» être 
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• dû monde moral en^même IMips. Ceji leplus | 
grand ^ le plus beau de? arbres^ Jes racines 
touchent au ciel , ^ aux enfers , fes bran- 
ches s étendent à ï infini. Mais en ménie -temps 
qu'il offre ce pompeux fpedtacle il eft la. 
proie de mille ennemis, des ferpens rongent 
fes racines, il eft dévoré dans Ton fommet 
par un cerf, il pourrit dans les côtés ILJbuf- 
fre plus de maux qu'un homme ne peut U 
croire^ & on verra plus bas ,' qu'au dernier 
jour ctfrêne^fUblimeÇQva violemmentibranlé. 
C'eft donc ici fous une autre image cette même 
doétrine qui s'eft déjà annoncée dans VEdda 
& qui y fera de plus en plus développée. Doc- 
trine qui préfenie ce monde comme étant tou^ 
jours en proie à des puiffances qui le mena- 
cent & qui le détruiront enfin, dodrine trifte j 
& affligeante peut-être plus que mal fondée ,- 
qui femble indiquer que les peuples Celtes 
qui Tavoient 4)articulièrement adoptée rece* 
voient du climat une imagination noire & dd. 
fiante, ou qu'ils avoient mieux confervé que 
les autres un.fouvenir confus de ces grandes 
cataÛrophes auxquelles on ne^eut guères dou» 
ter que notre globe n'ait été une fois expofé, 
(5) L attribuer aux méchantes fées.. 2 Voici 
une théorie complète de la féerie. On trouve 
dans ce paflàge de VEdda U. germe de ce que 
les romans anciens, & les fuperftitions popu- 
laires ont développé. <& appliqué à tant de 
' chûfes. Tous les Celtes ont eu la plus grande 
vénération pourles fées , & elles le méritoient 
bien, puifque le fort de chaque homme ètoît 
çjàtrç'. leurs inains. Les -romans, nous avoient . 
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bien appris qu'il y eif avoit de bonnes & de 
mauvaifes , mais ils ne mettoient pas d'autres 
difteiehces entr'elles.. Les trois principales ,, 
félon VEdda^ font le prcfent ^ ^^ P^jji\ & 
ï avenir , circonftance qui manquoit à la fiible 
des parques grecques^, & qui. n'eft pas mal. 
imaginée. Les Romains qui agrandifîbient le. 
ciel à mefure qu'ils étendoient leur empire ,. 
ayant adopté ces divinités celtiques , leur con* 
iàcrèrent divers monumens dont quelques-uns. 
ont été retrouvés. Ces monumens s'accordenf 
très - bien avec VJEdda. Ils repréfentent pref- 
que tôt s trois- femmes. Les ocacles qu'elles. 
prononqoient les avoient rendues très-célèbrcs. 
On y,recouroit furtout à la naiffance des en- 
fans. Il y avoit des cavernes en divers lieux.^ 
où Ton croyoit pouvoir jouir de leur préfence. 
& les entendre parler. Quelques, endroits por- 
tent encore. le nom de four aux fces^.à^ 
■puits aux fées.^ dQ grottes des fées ^ (S:c. Saxon 
le grammairien parle, d'une chapelle où le roi. 
Fridkif Ma les confulter fur le fort de fon- 
fils Olaûs , & il ajoute qu'il y vit trois filles 
affifes. Saxo, L. 6. Cette fuperftition géné-- 
lale en Europe a duré prefqu'au0i long-temps 
que celle qui faifoit croire aux forciers. On. 
voit par le procès de la pucella^dorléans qu'elh. 
fut accufée d'être allée fouvent confulter les 
fées vers un certain chêne dans un lieu écarté... 
Ces fées étoient, je penfe , dans leur origine, 
des prophéteffes déifiées. Les femmes des Cel- 
tes av^ojent des talens particuliers pour ren-- 
chérir fur toutes les fuperftitions , 6c pour, 
tirer de tout des augures. Celles, qui fe feront. 
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le plus diftingpées dans cet art auront été 
mifes au rang des déefTes. Comme elles pré- 
difoient le fort des hommes, on a bien pu 
croire qu^elles le faifoient: & c'eft ainfi fans 
doute que ^e proche en proche on a aban- 
donné toute la nature à leur difpofition. Cette 
erreur eft d'ancienne date. Sous Vefpajltn il 
y avoit chez les Germains, au rapport de 
Tacite^ une fille nommée Velîeda^ moitié 
prophétefle & moitié fée, qui du haut d'une 
tour V où elle vivait en reclufe, exerqoit au 
loin une puiflance égale ou fupérieure à celle 
des rois , latè imper itabat , dit Tacite. Les 
plus illuftres guerriers n'entreprenoient rien 
fans fon aveu, & lui confacroient une partie 
du butin. V. Tacite hift. L. 4. & s- On^a 
parlé ailleurs de la grande confidération dont 
les femmes 'j<5uiÔbient chez les Germains & 
les Scandinaves. J'ajouterai à Toccafion des 
fées & du culte" qu'on leur rendoit chez ces 
peuples, que les femmes partageoient avec 
leurs maris les fondions du facerdoce , qu'elles 
cgorgeoientlesvidlimes, & même les vidimes 
humaines, & fondoient , comme on le vit 
dans la guerre des Cimbres , leurs divinations 
fur la manière dont elles voyoient couler le 
fang de ces malheureux. Une autre de leurs 
fondions à la guerre étoit de dévouer l'armée 
ennemie par d'horribles imprécations. Elles 
avoient des fêtes , des lieux facrés , des ora- 
cles qui n'étoient que pour leur fexe. Enfin 
elles* jouoient le plus grand rôle dans tout ce 
qui tenoit à la religion , & par cela même 
dans toutes les affaires de ce monde. Les 
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Germains , dit Tatite , vont jùfqiûà croire 
qu'il y a quelqitt chofe ck divin dans ce f exe. 
Dociles à fes cor\feils , ils les regardent comme 
des oracles. Voilà le principe de la féerie. 
Tout ce qu'on a vu dans les âges fuivans n'en 
étoit qu'une conféquence. C'étoit une grande 
habileté aux femmes de ces.temps-là que 
d'avoir fu établir l'opinion de leur divinité 
chez des hommes féroces qui n'eftimant que 
la force & la valeur n'auroient eu fans ca 
préjugé que du mépris pour les femmes à 
l'exemple de tous les autres peuples fauvages. 
Dans la fuite à mefure qu'elles ont réuffi à 
les civilifer &'à les adoucir cette reffource 
leur eft devenue moins néceflaire , & enfin 
cet artifice fondé fur la fuperftition leur a paru 
tout-à-fait inutile furtout dans la plupart de 
nos monarchies modernes. Leur force y dérive 
de la foiblefle & de la frivolité des hommeî* 
Elles ne font plus des divinités que pour les 
poètes , mais dociles à leurs confeih , les hom- 
mes ne les regardent pas moins coiiune dci 
oracles. 
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NEUVIEME FABLE. 

Des villes qui font dans le cieh 

Cjangler dit à Har\ vous me racon- 
tez . des chofes fort étonnantes ; mais^ 
quelle5 font les autres villes facrées qu'on 
voit dans le ciel ? Har lui dit : on y voit 
encore plufieurs villes très-belles. Dans 
rime nommée Alfkeim ( i ) demeurent 
des génies lumineux \ mais les génies noirs 
habitent fous la terre, & font fort diffe- 
rens des autres par leur air, & furtout 
par leurs aâious. Les génies lumineux 
îbnt plus brillans que le foleil , mais les 
noirs font plus noirs que la poix. Il y a 
auflî dans ces lieux une ville qui ne cède 
à aucune en beauté , & une autre dont 
les murs , les colonnes & l'intérieur 
font d'or, & le toit d'argent. On y voit 
auflî la ville nommée le mont célefte , fituée : 
iîir la frontière à l'endroit où le- pont 
des dieux touche au ciel. La-grande ville 
qui appartient à Odin eft toute bâtie de 
pur argent ^ c'eft-là qu'eft le trône royal , . 
appelé la terreur des peuples. Quand le 
Père Univerfel y eft affîs , il peut contem- 
pler toute la terre, A l'extrémité du ciel 
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vers le midi eft la plus belle de toutes les 
villes -, on l'appelle Gimk. Elle eft plus 
brillante que le foleilmême, & fubfiP- 
tara encore après la deftruôion du ciel 
& de la terre : les hommes bons 8c intè- 
gres y habiteront pendant tous les^ âges. 
Le poëme de la Volufpa en parle ainfi : 
« Je fais qu'il y a un palais plus brillant 
» que le foleil & tout couvert d'or dans 
» la ville de Gimle ; les hommes ver- 
» tueux y doivent habiter & y vivre heu- 
« reux pendant tous les âges. » ( 2 ) 
Gangler demande alors : qui eft - ce qui 
préfervera cette ville lorfquune noire 
Hamme viendra confumer le ciel & la 
terre ? Har répliqua: on noiis a dit qu'il 
y a vers le midi un autre ciel plus élevé 
que celui-ci , & que l'on nomme bleu-' . 
clair ^ & au-deflus de celui-là un troi- 
lîème ciel plus élevé encore appelé ie 
vaftc^ dans lequel nous croyons que doit 
être cette ville de Gimle; mais pour le 
ptéiënf il n'y a que les génies lumineux 
qui, y demeurent. 



x 
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REMARQUES 
Sur la neu y i è me P a b z e. 

(i) Alfheim fignifie ./^oi/r des génies', 
peut-être plus particulièrement des génies qui 
habitent les montagnes , les lieux élevés , 
Jlf ou alpy mot qui, dans toutes les bran, 
ches de la langue celtique, a defigne les 
^ hautes montagnes. Ces génies dont il eft ici 
queftion font les fées 'du fexe mafculin ; on 
voit qu'il y en a de bons & de mauvais, car 
il n'y a pas apparence* qu'on ait accordé quel- 
que bonne qualité à des créatures plus noires 
que la poix. Je me lafle d'obferver que toutes 
les nations celtiques ont eu dq ces génies. 
Les romans de chevalerie font pleins de traits 
qui fe rapportent à cette imagination. Il ^P- 
eft de même chez les Perfans. Le peuple le 
perfuade a'ufli en plufieurs endroits de la 
haute Allemagne que ces génies viennent de 
nuit fe coucher fur ceux qui dorment à la 
^enverfe , & leur caufer cette fuffocation qu'on 
nomme en franqois le cochemar. On.s'en fer- 
yoit encore pour rendre raifan de certaines 
illufions voluptueufes ordinaires dans |es fon- 
des , & de-là viennent 'les fables des incubes 
& des Jiicciibes , & l'opinion très^ générale 
qu'il y avoit des génies & des fylphes des 
deux fexes qui ne dédaignoient point le com- 
J^erce des humains. Avec une feule Mm 
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aufli féconde que celle-là on pouvoit fe pafler 
de* toute notre phyfique, & ne pas laifTer 
ijn feul phénomène fans explication. Pour 
cela il falloft feulement des génies bons & 
mauvais comme on en voit ici. Quant aux 
mauvais, c'étoit furtout à l'heure de midi 
qu'on les redoutoit; & en quelques endroits 
on fe feit encore un devoir de tenir com- 
pagnie à cette heure aux femmes en couche, 
de peur que le démon du midi ne les attaque , 
s'il les trouve feules. Cette fuperftition n'a 
pas plus été inconnue en France qu'ailleurs , 
& elle eft venue de FOrient. St. Bajtle recom- 
mande .de prier Dieu quelque temps avant 
midi pour détourner ce danger , & un palTage 
des pfaumes de David femble y faire allufion. 
Les Celtes ofFroient des facrifices dans la 
même vue. Quelqu*un a dit plaifamment que 
le vrai démon du midi étoit la faim quand 
on n'avoit pas de quoi la fatisfaire. A la -vue 
de tant de craintes chimériques & de pratiques 
gênantes & abfurdes dont nous fommes au- 
jourd'hui délivrés , qui pourra ne pas applaudir 
aux progrès des fciences & des lettres ? 

(i) Vivre heureux pendant tous les âges.2 
VÈdda traitera encore la même matière avejp 
plus d'étendue dans un autre endroit; c'eft- 
là que je renvoyé , pour éviter les répétitions, 
diverfes remarques que j'aurois à faire fuï 
ce paffage important. 
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D I X I È M E FABLE. 
.Des dieux en qui ton -doit croire. 

Gangzbr continue, & demande: qui 
font les dieux que les hommes doivent 
reconnoître ? Har lui répond : il y a 
douze dieux que l'on doit fervir. Jafnhar 
prend la parole & dit: les déeffes ne 
.font pas moins faintes. Tredie ajoute : 
0(Un eft le premier & le plus ancien des 
dieux, il, gouverne toutes chofes ; & 
quoique les autres dieux foient puiiïkns , 
cependant ils le fervent tous comme des 
jfîls fervent leur père, (i) Sa femme Frigga 
prévoit les deftinées des hommes ., mais 
elle ne révèle jamais l'avenir, comme 
cela paroît par ce difcours en vers qu'O- 
din tint un jour à Loke : « infenfë Loke \ 
» comment veux-tu connoître la deftî- 
» née? Friggn feule connoît l'avenir , 
» mais elle ne le découvre à perfonne. » 
Cdin eft appelé le père univerfel parce 
qu'il eft le père de tous les dieux. 
On l'appelle auflî le père des combats 
parce qu'il adopte pour fes fils tous 
ceux qui font tues les armes à la main ; 

il 
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il leur aiîîgiie pour féjour les palais 
de Valhalla & de Vingoîf^ & leur fait 
donner le nom de héros. Il a beaucoup 
d'autres' noms encore, &c, Gangler dit 
là-defliis : voilà bien des noms , & je 
fuis sûr qu'il faut être bien lavant pour 
les connokf e tous diftinâiement , & favoir, 
à quelle occafion ils lui ont été donnés. 
Har répondit : il faut sûrement une 
grande habileté pour fe relTouvenir de 
tous ces noms : je vous dirai cependant 
en peu de mots que la principale raifoii 
qui les lui a fait donner, c'eft.la grande 
diverfité des* langues 9(3) car chaque 
peuple voulant Tadorer & lui adrefler , 
des vœux , a été obligé de traduire fon 
nom dans fa propre langue. Quelques- 
uns de fes autres noms font venus des 
aventures qui lui font arrivées dans ks 
voyages , & qui font racontées dans les ^ 
anciennes hiftoires ^ & vous ne fauriez 
pafler pour un hoftime habile fi vous 
n'êtes pas en état de rendre compte de 
toutes ces merveilleules aventures. 



¥ 
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REMARQUES 

Sur la dixième F a b z b, 

(i) Ils le fervent tous comme des fils Jer^' 
vent leur père, ] Je fuis obligé 3e revenir 
encore à OdUu II n'y a rien dans toute Tan- 
tiquité payenne de plus formel fur la fupré- 
matie d'un dieu que ce paffage. Le nom de 
As ou feigneur lui eft encore donné dans 
cet endroit ; les Gaulois Tappeloient de la 
même manière jEs , ou avec une terminai- 
fou latine Efus , car divers manufcrits de 
Lucain qui parle de ce dieu portent Efus 
fans afpiration. J'ai dit ailleurs que Suétone 
nous aflure pofitivement la même chofe des 
Etrufques. Les auteurs romains l'ont fouvent 
appelé le Mars des peuples Celtes, parce 
que, comme VEdda l'établit clairement ici, 
il étoit le même que le dieu de la guerre. 
Ainfi , quoiqu'en dife le favant abbé Banier , 
cet Efus nommé dans les monumens de la 
cathédrale de Paris eft tout à la fois le dieu 
fuprême , & pour parler avec VEdda , le père 
des combats , comme le P. Pezron l'avoit 
avancé. Voy. la MytkoL^ les fables expliq, 
T. II. p. 650. M. Pelloutier 2L ^ ce me femble^ 
prouve inconteftablement que le dieu fupréme 
des Celtes, Efus^ Tcut , ou Or/zVz étoit le 
dieu de la guerre. Il ne faut pas objecfler 
que le père des dieux & des hommes n*a pu 
être appelé en ^ même temps le père des 
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combats fans une contradidtion manifefte ; 
ÏEdda établit ce fait de manière à n'en 
pouvoir douter : d'ailleurs les contradidions 
n'empêchent pas toujours une opinion d'être 
reque; on trouve des arrangemens & des 
explications. Les Celtes regardoient la guerre 
comme une occupation très-fainte. Elle four- 
niflbit, fuivant eux , une occafion de mon- 
trer fa bravoure , de remplir les vues de I^ 
providence qui avoient été de nous placer ici- 
bas comme fur un champ de bataille , & de 
ne rien accorder qu'à la force & à la valeur. 

(2) On trouve ici une nouvelle preuve de 
ce que j'ai obfcrvé ci-deflus du don de. pro- 
phétie que les Celtes croyoient appaaenir 
particulièrement aux femmes. Friggà Tépoufe 
du dieu fuprême , la piemière des dcefles 
connoiflbit feule l'avenir. Elle étoit la patronne 
de toutes les fybilles , de toutes les devine- 
reffes, de toutes les fées qui, lorfque le chrif. 
tianifme e«t prévalu, ne portèrent plus que 
le nom ignoble de Jbrcières, 

(3) ^^fl la grande diverjité des langues.'] 
Ce raifonnement fur les noms à'Odin peut 
renfermer quelque chofè de vrai. Le texte 
rapporte un grand nombre de ces noms que 
j'ai fupprimés par égard pour les oreilles qui 
ne font pas accoutumées aux fons gothiques» 
Il eft certain que prefque tous les noms don- 
nés au dieu fuprême ont été des épithèces 
prifes des qualités qu'on lui attribuoit, des 
lieux où on l'adoroit, des chofes qu'il avoit 
feites, &c. Cette diverfité de noms a fou vent 
uompé les favans qui fe font appliqués à 

Fij 
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l'étude de la religion celtique, comme ceux 
qui ont travaillé fur la mythologie grecque I 
ou romaine. Dans les anciennes poéfies Islan-^ 
doifes on trouve le Dieu fuprême défigné de 
plus de cent-vingt & fix manières différentes. 
Elles font toutes rapportées dans la Scalda 
ou le didbionnaire poétique. Il falloit donc 
en effet quelque étude pour pouvoir rendre 
compte de toutes ces dénominations , parmi 
lefquelles il y en a plufieurs quiTont allufion 
à des évéaemens particuliers. 
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ONZIÈME FABLE. 

Du dieu Thor fils iTOdin.. 

JLa-DESSUS Gangler demande : comment 
s'appelent les autres tlieux 5 quelles font 
leurs fondions , & qu'ont - ils fait cle 
glorieux ? Ifûr lui dit: Thor ^^ le plus 
illuftre d'entr'eux -, on l'appelle .^y2z-r>^cr, 
c'eft-à-dire le feigneur T/Ur\f ou Ake- 
Thor ^ r agile Thor. Ceft le plus fort 
des dieux & des hommes (i). Il pofsède 
dans fon royaume un palais où il y a 
540 {ailes. ^ c'eft la plus grande maifon 
qu'où connoifle , comme cela eft dit 
dans le poème de Grimnis. « II y a 540 
» falles dans le palais tortueux du û?/Vz^ 
» Thor 5 & je crois qu'il n'y a pas de 
» plus grande maifon que celle de cet 
» aîné des^ iSls ». Le char de Thor eft 
tiré par deux boucs 5 c'eft fur ce char 
qu'il va dans le pays des géans. Il pofsède 
de plus trois chofes précieufes ^ la pre- 
mière eft une mafliie que les géans de 
la gelée & ceux des montagnes recon- 
noiflent bien quand ils la yoyent lancée^ 
contr'eux dans les airs , & cela n'eft pas 
étonnant y car ce dieu a fouvent brifc 

F iij 
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de cette maffiie les. têtes de leurs père» 
& de leurs parens. Le fécond joyaix 
qu'il pofiède, eft ce qu'on nomme le 
baudrier de vaillance ; lorfqu'il le ceint ^ 
£q% forces s'augmentent de moitié. Le 
troifième qui eft fort précieux font fes 
gants de fer dont il ne peut fe palier 
quand il veut prendre le manche de fa 
maifue. Perfonue n'eft affez favant pour 
rapporter tous fes merveilleux' exploits ; 
cependant je^.pourrois vous en raconter 
un fi grand- «ombre que le jour finîroit^ 
plutôt que .lés i-écits de tous ceux dont 

Je me fouviens. Gangler lui dit alors r 
'aime mieux apprendre quelque cho/e 
des autres fils d'Odin. Har lui répondit 
en ces mot». 



^c 
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REMARQUES 

Sur z a onzième F a b l e^ 

(i) Thor eji le plus fort des dieux & des 
hommes, ] On fe rappellera ici ce que j'ai dit 
plus haut de cette divinité des Celtes. La , 
fondion de lancer la foudre qu'on lui attri- 
buoit la faifoit pafler pour la plus belliqueufe 
& la plus redoutable de toutes. C'étoit auflî 
Thor qui régnoit fur les airs , dîftribuoit 
les faifons , excitoit ou appaifoit les tempê- 
tes. Thor , dit Adam de Brème , eJi le dieu 
qui fuivant ces peuples gouverne le tonnerre^ 
les vents y les pluies^ le beau temps êf l^s 
récoltes,, V. Hift. Ecclef. Cette maffue qu'il 
lanqoit contre les géans des montiignes , & 
av.ec laquelle il leur brifoit la tête, eft fans 
doute la foudre qui tombe le plus fouvent 
fur les lieux élevés. On le regardoit en effet 
comme une divinité favorable aux hommes, 
comme celui qui les défendoit contre les 
attaques des geans & des mauvais génies. Il 
les combattoit & les pourfutvoit fans cefTe. 
Le nom de fon palais lignifie qfyle contre la 
terreur : comme il étoit le premier né du 
dieu fuprême , rainé des fis ^ pour parler avec 
VEdda , la première & la principale intelligence 
provenue de l'union de dieu avec la matière, 
on en avoit fait une divinité mitoyenne , un 
médiateur entre dieu & les hommes. 11 t& 

F iv 
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vraifemblable que plufieurs peuples l'ont auffi | 
▼énéré comme rintelligence qui animoît ! 
le foleil & le feu. Le culte des. Perfes avoit I 
à cet égard , comme à bien d'autres , la plus | 
grande conformité avec celui des Celtes. Les | 

{)remiers difoient que la plus illuftre des intel- j 
igences créées étoit celle qu'on fervoit fous ■ 
le fymbole du féu où du foleil dans lequel \ 
elle réfidoit : ils l'appeloient Mithr-as , ou I 
le feigneur médiateur : ( le mot d'y^î fignifie | 
encore feigneur en Perfan. ) Ils entretenoient! 
aufii bien que les Scandinaves un feu perpé-i 
tuel & facré, par une fuite de cette perfua-l 
fion. Les Scythes , au rapport à' Hérodote & 
ù'Hefychius ^ adoroient cette divinité, fousi 
le titre de Gœto-SyrLis ^ qui fignifie le bon 
Aftre, Ce mot de Syr ou de Seir que lesi 
Perfes employoient pour défigner le foleil ^, 
femble être le même , dans un diàledre diffé-j 
rent, que celui de Thor ^ les ancier^ peuples! 
du Nord pronohqoient Je -7% comme \qs^ 
Anglois d'aujourd'hui , c'eftà-dire, à-peu-près| 
comme DS: ils avoient un caradtère particu- 
lier pour cette lettre qui s*eft perdue dans 
les autres dialedes de la langue Saxonne. 
Toutes les nations celtiques ont auffi connu 
le culte du foleil, foit qu'elles l'aient dillin- 
gué de Thor , foit qu'elles aient adoré l'un 
comme le fymbole de l'autre. On célébroit 
autrefois partout une fête au foiftice d'hiver 
pour témoigner la joie qu'on avoit de le 
voir fe rapprocher de cette partie dii _cieL 
On lui facrifioit. des chevaux, emblème", dît 
Hérodote^ de la rapidité de cet aftre. G'étoic 
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la plus grande foleifnité de Tannée; on Tap- 
peloit en plufieurs endroits Joie ou Juuly 
peut-être du mot de HiauL ou Hoiil qui 
fignifie encore aujourd'hui le foleil dans les 
langues de Baffe-Bretagne & de Cornouailles., 
Quand la religion celtique céda à la chré- 
tienne , les réjouiflances , les feftins , les- 
aflemblées nocturnes que cette fête autorifoit; 
ne ftirent point fupprimées , tout indécentes 
qu'elles étoient. On eut craint de tout per- 
dre en voulant tout gagner. 11 falut fe conten- 
ter d'en fandtifier le but, en les appliquant 
à la naifTance de N. S. , dont Tanniverfaire 
tomboit fur un temps peu éloigné. Dans les; 
langues du Nord Juul fignifie aujourd'hui la- 
fête de Noël, & la manière dont le peuple* 
la célèbre en divers endroits , rappelle , aufli* 
bien que ce nom , diverfes circonftances de 
fà première origine. J'ai déjà remarqué que 
dans toutes les langues du Nord le jour con- 
facré à Jupiter tonnant l'étoit au dieu Tlior\, 
& étoit nommé Tliondag^ &c. c'efb.ie jjeud^ 



/ 
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« 

D O U Z I É ME FABLE. 

Du dieu Baldcr ^ & du dieu Niotdm 

Le fécond fils A'Odin fè nomme Balder : 
il eft d'un très-bon naturel , fort loué 
des horilmes y fi beau de fa figure & 
d'un regard fi çblouiiTant qu'il iemble 
répandre des rayons : (i) & pour vous 
faire comprendre la beauté de ks che- 
veux , vous devez /avoir que Ton appelle 
la plus, blanche de toutes les herbes It 
fourcil de Balder. Ce dieu fi brillant & 
fi beau eft auflî très-éloquent & très- 
benin ; mais telle eft fa nature qu'on ne 
peut jamais rien changer aux jugemens 
qu'il a prononcés. Il demeure dans la 
ville de Breidablik dont j'ai déjà parlé. 
Cette demeure eft dans le ciel , & rien 
d'impur ne peut y demeurer , comme il 
eft dit dans ces vers : w Balder pofsède 
» le palais dans ^Breidablik ^ & je fais 
» qu'il y a dans ce lieu des colonnes 
» fur lefquelles font gravées des runes 
» propres à évoquer les morts. » Le^ 
troifième dieu eft celui qu'on nomme 
Word. Il demeure dans le lieu nommé 
Noatun^ U cit le maître des veats y il 
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appaife la mer & le feu. (2) On doit 
rinvoquer pour qu'il rende heureufes la 
navigation , la chaiTe & la pêche. Il eft 
fi riche qu'il peut donner à ceux qui le 
fervent des pays & des tréfors, & il 
mérite auflî d'être invoqué à caufe de 
cela. Nzord n eft pas de la race des dieux. 
Il a été élevé dans le pays des Vanesj. 
mais les Vancs le donnèrent en otage 
aux dieux j & prirent en fa place Haner"^ 
par ce moyen la paix fut rétablie entre 
les dieux & les Vanes. Niord a époufe 
Skada fille du géant Thiaffe. Elle préfère 
de demeurer dans les lieux qu'habite 
fon père, c'eft-à-dire, dans le pays des 
montagnes 9 mais Niord aime mieux de- 
mcurer près de la mer : cependant ils, 
font enfin convenus qu'ils pajGTeroif nt neur 
nuits daiTs les montagnes, & trois iiir 
les bords de la mer. Un jour Niordl 
revenant des montagnes compofe cette 
chanfon : « que je hais le féjour des^ 
» lieux montueux ! Je n'y ai paifé que 
» neuf nuits , mais qu'elles m'ont femblé 
» longues ! On n'y entend que les hurle- 
» mens des loups , au lieu du doux chant: 
» des cygnes qui habitent les rivages. »^ 
Skada fit ces vers pour lui répondre., 
» Eft- ce que je puis mieux dormir dansî 
» la CQuciiii du dieu de la mer, peu- 

F vj; 
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y> dant que les oîféaux accourans tous les 
» matins de la forêt me réveillent par 
5) leurs cris ?» Alors Sknda s'en retourna 
dans les montagnes où demeure fon père : 
là fouvent prenant foii arc, & chauffaut 
fes patins , elle s'oecupe à la chaffe des 
feêtes féroces.. 
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REMARQUES 

SVR ZA DOUZIÈME F A B Z F^. 

(i) Il femblè répandrt des rayom.'] \)z 
toutes lès nations qui ont fuivi la religioa. 
celtique,, il n'y en a aucune qui nous en ait 
tranfmis les détails que lès Islandois. Si nous 
ne fommes donc pas toujours en état de 
prouver que certains points de la doctrine de 
VEdda ayent été requ par les autres peuples 
Celtes , faudra-t-il en conclure que ces dog- 
mes leur ayent été inconnus ? Uanalogre 
npus ^ autorife à juger le contraire. Les con- 
formités qui fé trouvent dans -la partie qui 
nous pft connue répondent pour celle qui 
ne l'eft pas. Mais ce raifonnement que j^; 
crois Fondé ne me difpenfera pas de chercher 
foignéufement "ces rapports dans les ruines 
de l'antiquité où j'en pourrai trouver des 
veftiges. Il y a ici matière à s'ejcercer. Qui 
eft ce dicL Balder^ Les autres pei?ples cte 
l'Europe Tont ils connu ? Il me paroic vraî- 
femblable que Balder eft le même que les 
Noriciens & les Gaulois adorofent fous le 
nom de Belènur, C'étoit un dieu aiTez célèbre 
chez les Celtes. Elufieurs infcriptions en font 
mention. Qn a même trouvé des moniiniens 
où il eft. défigné par fes axtriburs. Celui qui 
a été long-temps confervé au châcau de: 
Polîgnac le xepréfentoit avec une tête rayon^ 
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nante, & une grande bouche ouverte, ce qui 
convient trait pour trait à la peinture qu*en 
fait ici VEdda comme d'un dieu refplendif- 
fant & éloquent. On peut croire que Btkn & 
ËciLder viennent de ki même origine , c'eft-à- 
dire , du mot Phrygien Bal ou Balien qui 
fignifie roi^& qu'on donnoit autrefois au foleiL 
Selden croit que les anciens Bretons Vappeloient 
Bdertucades , de Diis Syris Sy nt. 2. c i . Cétoit 
Y Apollon des Gtecs & des Romains , le foleil 
confidéré comme un aftre bénin &' faUitaire 
qui chafToit les maladies, animôit les efprits, 
cchaufFoit Timagination , cette mère féconde 
de la poéfie & de tous les autres arts. 

(2) // appaife la mer Ê? le feu- ] Ce dieu 
a été adore par tous les anciens Celtes fans 
excepter les Perfes, & les peuples des envi- 
rons du Pont Euxin & de la mer Cafpienne. 
Ils plaqoient tous un génie ou un dieu dans 
les eaux, foit de la mer, foie des fleuves ou 
des fontaines. Ce tJieu voujoit être adoré , 
fervi, comblé de préfens. En divers endroits 
des Gaules, on lui confacroit toutes les années 
des animaux , des étoffes précieufes , d^s 
fruits, de Tor & de Tatgent. Tel étoit cet 
étang firué près de Touloufc^ où Ton avoit 
jeté à fon honneur de grandes richeiïes. On 
le croyoit prompt à s'irriter, & d'une bonté 
tout au moins fort équivoque , ce qui ne 
Gonvenoit pas mal au maître d'un élément 
perfide. Auffi VEdda fe fait fcrupule de le 
croire de la même famille que les dieux. Le 
petit peuple de divers endroits d'Allemagne 
& du Kord eft encore perfuadé.dc, nos jours 
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que les hommes lui doivent un tribut annuel,. 
& que lorfqu'un homme fe noyé, c'eft ce 
dieu qui Fa emporté. On Tappelle efi Alle- 
magne der Nix^ & autrefois^dans le Nord 
J^ocken \ on n'avoit pas d'autre phrafe pour 
défigner la mort d'un homme qui périflbit 
dans^les eaux que de dire , Nocken l'a pris ; 
& c'eft de-là fans doute que vient le mot 
François noyer. Les Gaulois appeloient. cette 
divinité 2ieith ; on ccoyoit qu'elle réfidoit 
dans la mer & dans les étangs : il y avoit 
près de Genève dans le lac qui porte le nom 
de cette ville un rocher qui lui étoit confa- 
cré, & qui porte encore le nom de 'Neiton\ 
ce nom fe rapproche extrêmement de celur 
de Noattm qui fuivant VEdda elt le féjour 
du dieu de« eaux. Les Romains avoient l'e- 
tenu & le culte & le nom de ce Dieu fervi 
par les anciens peuples Celtes d'Italie. C'étoit 
leur 'Neptune, En général toutes les nations de^ 
l'Europe ont eu beaucoup de vénération pour 
cette divinité, & rien na été plus difficile que 
de les détourner du culte qu'elles lui rendoicTit; 
c'eft le fujet des défenfes d'un grand nombre de 
conciles. Au fein même du chriftianifme le 
peuple a continué long-tempvS à fe rendre en 
foule auprès de certaines fontaines, pour adorer 
le génie bienfaifant qpipar un p^ouvoir incom-. 
préhenfible faifoît couler fes eaux avec une 
abondance toujours égale : on les couvroit de. 
fleurs & de préfens : ony faifoit des libations.. 

fons Bhndu/ta fplenâidior vitro ,. 
Dulci digne mero ,* non Jîne Jloribu^.-. 
Qraf dçttttbms hadç^.,, .... 
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TREIZIÈME FABLE. 

Du dieu Frey j & de Freya. 

2\roRD eut enfiiite dans fa demeure de 
Noqtun deux enfans nommés Frey & 
Freya , tous lès deux beaux & puiflahs. 
Frey eft le plus doux de tous les dieux , 
il gouverne la pluie & le fbleil , & tout 
ce qui naît de la terre. Il faut Tinvoquer 
pour obtenir une faifon favorable, Tabon- 
dance & la paix ; car c'eft lui qui difpeiifë 
là paix & les richeffes. Freya eft la plus 
favorable des déeiTes v' le lieu où elle 
habite dans le ciel fe nomme Vunion 
des peuples. Elle va à cheval partout où 
il y a àos combats , & s'attribue la moitié 
des morts \ l'autre moitié eft à Odin^. 
Son palais eft grand & magnifique , elle 
en fort affife (ur un char traîné par deux 
chats. Elle exauce très- favorable ment les 
vœux de ceux qui lui demandent fon 
aflîftance, C'eft d'elle que les dames ont 
reçu le nom qu'on leur donne, dans notre 
langue. Elle aime beaucoup les poéfies 
galantes , & il eft bon de l'adorer pour 
être heureux eu amour.. GangUr dit 
'Èàrdefliis: tous ces dieux me paroiiTent 
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avoir bien delà puiflance , & il n'eft pas 
étonnant que vous ayez la vertu d'opérer 
tant de: belles chofès^ (i.) puifque vous 
favez quelles font les qualités & les 
fondions de chaque dieu , & ce qu-il 
faut lui demander pour réuflîr ^ mais y 
en a-t-il encore d'autres^ que ceux que 
vous avez nommés ?. 



-^ 



1 



rjS z'JSdda dss Jszakdôi^, 

^ ■ ^ ""f ^:^ ■ " ; 

REMARQUES 
Sur la treizième Fabie» 

Frey eft quelque intelligence ou divinité 
fubalterne qui réiidoir dans les airs. Freya 
qui a été fouvent confondue avec Frigga eft 
la déeflTe de Tamour , la Vénus des Scandi- 
naves. Les dames fe nomment en Danois 
Fruer , & en ancien gothiq^ie le mot de Freya 
paroît avoir fignifié la même chofe. Ce mot 
a une analogie remarquable avec ceux de 
frayer tn franqois, àt friand qui ne fignifioit 
autrefois que déj^reux , de frija qui fignifié 
en fuédbis être amoureux , rechercher en 
mariage^ d^friar^ ungalant. Le nomd'AphrO' 
ditis donné à Vénus par des peuples de 
Grèce n'auroit-il pas aufli quelque rapport 
avec ceci ? La galanterie étant une des prin- 
cipales vertus de tout vaillant chevalier, il 
étoit jufte que la dceffe de Tamour fût chargée 
lie récompenfer au moins une partie de ceux 
qui mouroient les armes à la main. 

{i)'IL ri eji pas étonnant ^ ^c] Les peu- 
ples établis dans la Scandinavie avant l'arrivée 
d'Odin étoient des gens fort fimples , & 
qu'on étonnoit aifément. Ce conquérant les 
fournit autant par des dehors impofans que 
par là force des armes. Surpris de fes fuccès 
que leur ignorance àvoit faits & ne pou voit 
comprendre > ils avoient envoyé chez Odia 



même pour tâcher d'en découvrir la caufe. 
On a vu que c'étoit le but de Gangler , ou 
du roi qui en avoit pris le nom. 11 apprend 
ici tant de circonftances nouvelles des fonc- 
tions des divers dieux , & du culte qu'on doit 
leur rendre pour s'attirer leur faveur, qu'il 
croît avoir découvert le mvftére, & s'être 
niis en état de balaneer le crédit de Ton rival. 
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QUATORZIÈME FABLE. 

Du dieu Tyr ^ & du dieu Brage. 

H^R répondit : il y a le dieu Tyr qiû 
eft le plus hardi & le plus intrépide des 
dieux : il difpcnfe les viftoires à la 
guerre ^ c'eft pourquoi les guerriers font 
bien de s'adrelFer à lui. Il eft paffê en 
proverbe de dire brave comme Tyr ^ pour 
défigner un homme qui furpaflé les au- 
tres en valeur. Voici- ime preuve de fon 
intrépidité. Les dieux voulurent un jour 
perfuader au loup Fenris leur ennemi de 
fe laifler attacher ; mais celui-ci craî;rnoit 
que les dieux ne vouIuiFent plus le délier 
enfuite , & il refufa conftamment de fè 
laifler enchaîner , jufqu'à ce que Tyr 
eût mis fa main en gage dans la gueule 
de ce monftre. Les dieux n'ayant pas 
jugé à propos de retirer ce gage , le loup 
emporta la main du dieu , la coupant 
dans l'endroit . qu'on nomme à caufe de 
cela Y articulation du loup. Depuis ce 
temps-là le dieu n'a plus qu'une ^ main : 
ià grande prudence a donné lieu à cette 
façon de parler : // efi prudent comme Tyr ^ 
mais on ne croit pas qu'il aime à voir 
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les hommes vivre en paix. Il y a un 
autre dieu» nommé Brage qui eft célèbre 
par fa fagetfe , par fgn éloquence , & fon 
air majeftueux. Non - feulement il eft 
très-habile dans la poéfle , mais c'eft de 
lui que cet art eft appelé Brager , & 
que les poètes diftingués ont reçu leurs 
noms. Sa femme s'appelle Iduna j elle 
garde dans une boëte des pommes dont 
les dieux goûtent quand ils fe fentent 
vieillir , parce qu'elles ont le pouvoir de 
les rajeunir. C'eft par ce moyen qu'ils 
fubfifteront jufqu'aux ténèbres des der- 
niers temps, Là-deflus GangUr s'écria : 
certainement les dieux ont confié un 
grand tréfor à la garde & à la bonne 
foi ôilduna. Har fouriant lui dit : auill 
arriva-t-il qu'ils coururent une fois lé 
plus grand rifque du monde , comme je- 
pourrai vous le raconter , quand vous 
^ujez appris les noms des autres di€\xs^ 
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REMARQUES 

Sur za qu atorzième Fable. 

Tyr étoit quelque divinité inférieure qui 
préfidoit particulièrement aux combats. Je ne 
crois pas qu'il en foit fait mention autre part 
que dans YEdda & les autres monumenslflan- 
dois. Cependant il eft certain que ce dieu a 
été adoré par toutes les nations du Nord , 
puifque dans tous les dialectes de fes divers 
peuples le nom du jour de Mars ou de Aiardi 
a été formé du nom de Tyr, Ce jour fe nomme 
Tirfdag en Danois & en Suédois, & dans 
d'autres dialedes par un léger adouciffemént 
Thifdag^ Dijiagy Tufdag. Zczdfe eft encore 
ici comme partgut dans un partait accord 
avec nos raonumens. Il rend le nom de Tyr 
par celui du dieu Mars^ & en fait une divi- 
nité fubalterne & inférieure au dieu Odin qu'il 
a défigné par le nom de Mercure. A regard 
du dieu Brage^ on ne leconnoîtguères, quoi- 
qu'on fâche que les Gaulois avoient auffi un 
dieu de l'éloquence , nommé par les Romains 
Hercule Ogmius. Les pommes (Xlduna font 
d'une invention affez agréable: on y retrouve 
le fyfcême favori des Celtes fur le dépérifle- 
ment infenfible & continuel de la nature & 
des dieux qui lui étoient unis^ou en dé« 
pendoient. 
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QUINZIÈME FABLE. 
De Heimdall , & de quelques autres dieux^ 

Un autre dieu très-faint & très-puiffant 
eft celui qu'on nomme Heimdall : il eft 
fils de neuf vierges qui font fœurs j on 
l'appelle auflî le dieu aux dents d'or , 
parce qu'il a les dents de ce métal ^ il 
demeure au bout ,du pont du ciel dans 
le château nommé le firt célejk. C'eft le 
gardien ou le portier des dieux. Il lui 
eft ordonné de ie tenir à l'entrée du ciel 
pour empêcher les géans de forcer le 
paflage du pont. Il dort moins qu'un 
oiièau , & voit la nuit comme le jour à 
cent lieues autour de lui : il entend l'herbe 
croître fur la terre , la laine fiir les bre- 
bis 5 & tout ce qui fait le moins de bruit. 
Il a outre cela une trompette qui fe fait 
entendre par tous les mondes. Voici des 
vers qu'on a fait fur ce dieu : <c le fort 
» célejie eft le château où demeure Heim^ 
» dall ^ ce garde facré du ciel qui boit le 
)) divin hydromel d:uis les tranquilleis 
» palais des dieux , &c. 

On compte aufll p.trmi les dieux Hoder 
qui eft aveugle, mais extrêmement fort; 
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les dieux & les hommes voudroient bien 
qu'on n'eût* jamais befoin de prononcer 
ibii'nom , mais les dieux & les homYnes 
conferveront un long fouvenir des exploits 
qu'ont fait fes mains. Le neuvième dien 
eft le taciturne V^idar qui porte des fou- 
liers fort épais , & fi merveilleux qu'il 
peut avec leur fecours marcher dans les 
airs & fur les eaux ^ il eft prefque auflî 
fort que le dieu TA&r lui-même , & il 
eft d'une grande confolation pour les 
dieux dans les coujondtures critiques. Le 
dixième dieu yi/e ou Fali^ eft l'un des 
fils à'Odin & de Rinda ^ il eft audacieux 
à la guerre & très-habile archer. Le 
onzième eft t/Z/çr fils de Sifia^' gendre 
de TAor ^ il tire des flèches avec, tant 
de promptitude & court fi bien en patins 
que perfonne ne peut combattre avec 
lui. Il eft d'ailleurs d'une belle figure, 
& pofsède toutes les qualités d'un héros , 
c'eft pourquoi il eft bon de l'invoquer 
dans les duels. Forfete eft le nom du 
douzième dieu; il eft fils de Batderi il 
pofsède dans le ciel un palais qu'on 
nomme Glitner. Tous ceux qui le pren- 
nent pour juge dans leurs procès s'en 
retournent réconciliés. C'eft le meilleur 
ti-ibunal qu'il y ait parmi les dieux & 

les 
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les hommes , comme il eft dit dans 
ces vers : « Glitner eft le nom d'un 
)) palais foutenu par des colonnes d'or, 
» & couvert d'argent; c'eft là que fe 
» tient la plup^t du temps Forfiu qui 
» aiToupit toutes \^% querelles »• 
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REMARQUES 

SVR ZA QUINZIÈl^E F A BLE. 

Je n'ai aucune remarque à propofer fur 
cette fable que tout ledteur ne puifTe faire 
auffi . bien que moi. La plupart des divinités 
dont il y eft fait mention ne nous font coiW 
nues que par VEdda, Peut-être que quelques- 
unes ont été ignorées des autres nations Cel- 
tiques , & ne doivent être regardées que comnie 
des compagnons du vainqueur du Nord déi* 
fiés dans les âges fuivans. 



SEIZIÈME FABLE. 

De Loke. 

Quelques-uns mettent Loke au nom-^ 
bre des dieux : d*autres l'appellent le 
calomniateur des dieux ^ tartifan des trom- 
f tries , & Vopprobre des dieux & des 
hommes. Il eft le fils du géant Farbautt 
& de Laufeya , & frère de Helblinde 
( [aveugle mort. ) Loke eft beau & bien 
fait de fbn corps , mais il a Tefprit mau- 
vais , léger & inconftant \ il furpafle tous 
les honimes dans cette fcience qu'on 
nomme rufe & perfidie. Il ;a fouvent 
expofë les dieux aux plus grands périls , 
(i) & les en a fouvent tirés par fes arti- 
fices. Sa femme fè nomme Signie\ il a eu 
d'elle Nare & quelques autres fils. II a 
eu de plus trois enfans de la géante 
Angerbode ( mejfagère de malheur : ) l'un 
eft le loup Fenris , le fécond eft le grand 
ferpent de Midgard , & le troifième eft 
Hela ( la mort ). Les dieux n'ignoroient 
pas qu'on élevoit ces enfans dans le pays 
des géâns \ ils avoient apprîs par plu- 
iieurs oracles tous les maux qu'ils en 
dévoient recevoir j leur origine mater* 

Gij 
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iielle étoit un mauvais augure, & la 
paternelle plus encore. Le père univerfel 
dépêcha donc- des dieux pour lui amener 
ces enfans. Quand ils furent venus, il 
jeta le ferpent dans le fond de la grande 
mer ; mais ce monftre s'y accrut fi fort 
qu'il ceignit dans le fond des eaux le 
globe entier de la terre , & qu'il peut 
encore £e mordre lui-même l'extrémité 
~ de la queue. Heia fut précipitée dans 
les enfers , où on lui donna le gouver- 
nement de neuf mondes , afin qu'elle y 
diftribuât des logemens à ceux qui lui font 
envoyés, c'eft-à-dire, à tous ceux qui 
meurent de maladie ou de vieilleffe. (2) 
Elle pofsède dans ce lieu de vaftes 
appartemens fort bien conftruits , & 
défendus par de grandes grilles. Sa falle 
eft la douleur , fa- table la famine , fon 
couteau la faim ^ fon valet le retard^ fa 
fervante la lenteur^ fa porte le précipice^ 
fon veftibule la langueur , fon lit la mai- 
greur & la maladie , fa tente la nmlédiâion. 
La moitié de fon corps eft bleue , l'autre 
moitié eft revêtue de la peau & de la 
couleur humaine. Elle a un regard ef- 
frayant, ce qui fait qu'on peut aifiment 
|a reconnoître. 
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REMARQUES 

Sur z a seizième F a b z e. 

(i) Il a txpofé Us dieux aux plus grands^ 
périls. ] Je dirois que Loke eft le Momus des 
dieux du Nord, fi les*tours qu'il leur joue ne 
pafToient le plus fouvent la raillerie. D-ailleurs 
ces manftresi, qu'il a engendfés-, & qui doivent 
auili-bien que leur père livrer de rudes com- 
bats aux dieux dans les derniers temps , indi- 
quentjnanifeftement un dogpie peu différent 
dé celui du mauvais principe. Quoiqu'en aient 
pu dire quelques favans , cette opinion n'a. 
point été inconnue aux Bg|[^s ni aux Celtes; 
peut-être que Ton doit ^Bïlement accorder 
qu'elle n'appartient pas à leur plus ancienne 
religion. Cet état de crife & de travail dans 
lequel ils croyoient la nature, & ces affauts 
qu'elle devoit foutenir au dernier jour , les- 
acheminoient infenfiblemetit à imaginer une 
puiffance qui fut l'ennemie des dieux & des^ 
hommes , & J'artifan de tous les maux qui 
défolent cet univers. C'étoit la fonétion d'^- 
rimane ch^ les Perfes ; c'eft celle de Loke 
chez nos Scandinaves. Loke produit le grand 
Serpent qui embfaffe le monde entier dans les- 
replis de ion corps, & dont certains traits 
de la même mythologie femblent montrer 
qu'on a voulu faire l'emblème de la corrup- 
tion ou du péché. 11 donne, naiflance à Helai 

G iij^ 
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ou \2iMort^ cette reine des enfers , dont VEdda 
nous fiêiît ^cî un portrait fi fingulier, & au loup 
Fenris ce monftre qui doit combattre les dieux, 
& détruire le monde. Le mauvais principe 
peut-il être mieux caradérifé ? 

Depuis que cette note a été faite plufieurs 
poëmes qui faifoient partie de Pancienne 
JEdda attribuée à Sœmund^ & qui reftoient 
ignorés dans la pouifière de quelques biblio- 
thèques ont été retrouvés , & publié» pat 
des favans Danois , & en particulier par 
MM. Thorkelin & Sandvig* Dans ce nombre 
cft un poëme fort fingulier , intitulé Lûka- 
Scnna, efpèce de fatyre que Loke eft fuppofé 
avoir composée £c recitée contre les dieux à 
ToccaGon d'un reftin , dont ceux-ci las de fes 
méchancetés avoient voulu l'exclure. Les inju- 
res qu'il leur ditj|^ns cette fatyre font des 
plus graves, & ^Pfaut en croire Zoif, les 
dieux des Scandinaves n'auront pas mieux 
valu que ceux des Grecs & des Romains. Oa 
pourroit. même en conclure que les mœurs 
de leurs adorateurs n'étoient pas non plus bien 
excellentes , car des peuples ftges n'imagi- 
nent guères que leurs dieux font corrompus, 
& fi l'exemple des dieux a lèrvi quelque- 
fois de prétexte aux crimes des hommes , c'eft 
que ces hommes-là aVoient déjà fait leur^ 
dieux à leur image. 

Au refte , puifque nous avons déjà obfervé 
tant de conformités fingulières entre les opi- 
nions^ religieufes des anciens Perfes & celles 
des Celtes, pourquoi n'y en âuroit-il pas auifi 
fur ce. point ? Pourquoi les Celtes n'auraient- 
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ils pas eu leur Arimane comme les Perfes , & 
n'auroient - ils pas perfonnifié comme eux le 
mauvais principe? 

Voici quelques traits de ce poëme de Loke 
qui eft en forme de dialogue. 

Loke. ^ 

" J'apporte aux fiU^des dieux le rèpro, 
„ che & Topprobre. Je veux mêler ramertume 
. )) à leur hydromel... Pourquoi, dieux orgueil* 
,3 leux, gardez. vous le filence? Pourquoi ne 
3, me marquez-vous pas une place où je puiiTe 
j5 m*affeoir ? . . • 

O D I K. 

n Jamais les dieux ne te donnei-ont une 
55 place parmi eux. Ils connoiffent ceux qui 
35 doivent affifter à leurs feflins , & prendre 
^ part à leur joie. * 

B R A G E. (Le dieu de la poéjîc. ) 
55 Je te donnerai , o Loke , un cheval > & 
55 une épée , & des bagues fi tu veux ne pas 
» infelter les dieux & les irriter conti-e toi. 
Iduna femme de ce dieu ayant voulu pren- 
dre la défenfe de fon mari eft fort maltraitée 
par Loke. '' Taifcz-vous , lui dit-il , vous qui 
55 vous prêtez aux défirs des hommes plus 
35 qu'aucune femme , & qui ferrez dans vos 
55 beaux bras le meurtrier de votre frère. 'Et 
55 à Gefione quoique la dcefle de la virginité- 
55 Prends garde Gefione i car je raconterai 
55 que ton cœur çft épris d'un beau jeune 
35 homme qui t*a fait préfent d'un voile & 
55 qu'on t'a furprife avec lui. ... 

G iv 
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D I N. 

35 Infenfé , comment peux-tu irriter contre 
53 toi Gefiont^ elle qui connoît ks deftins i 
)3 venir auffi clairement que moi-mjême ? 

L o K E. 

5, Tais-toi Odin , tu n'aurois dû jamais être. 
yy chargé de décider du fort des combats entre 
39 les guerriers., carfouvent tu difpenres mal la 
3, victoire & tu la donnes à ceux qui font 
9^ les moins courageux. . . . 

F R I G G A, 

55 Ne révélez pas ainfi vos deftinéès devant 
35 les hommes. O-dieux ! cachez leur toujours 
35 ce que vous avez fait dans la/nailTance des 
35 temps 5>. 

L R E. 

( Ijci la réponfe eft. un reptoche fânghnt 
à la déefTe fur fes impudicités. H eh ufe de- 
snéme avec Ereya , qu'il ménage encore moins 
fur cet aiticlecommeétant la déeffede Tamour. 
IVlais les exprefliôns de Loke ne font pas d^ 
nature à pouvoir être traduites en François. 
Les autres dieux paflent également en revue, 
& il y a des injures pour chacun. Enfin Thor. 
arrive de TOient où il écoit allé combattre 
des géans. ^^ Tais, toi y. crie-tûl à Loke , calom- 
3) niateur des dieux, ou ma maffue de fer 
35 arrêtara- ta langue , & je mçttrai fin à ta 
35 vie efi ■ abattant d-un coup la montagne 
35 qui eft fur tes épaules... Je jetterai ton 
35- corps contre l'Orient-, & perfonne ne t'ap- 
3:) percevra .plus.. 
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L K E. ^ 

53 Fils de la terre, tu es donc arrivé ici & 
55 tu me défies , mais quand au dernier jour 
55 le loup Fenris viendra te combattre, & 
55 engloutir le père de la vidoire, tu ne mena- 
- 55 ceras pas ainfi... Pour moi je compte vivre: 
» encore long- temps quoique tu me menaces» 
55 de ta mafTue 55. 

Cependant ces menaces efFrayent enfin l'en*- 
nemi des dieux, il cherche à s'échapper fou», 
la forme d'un faumon , mais les dieux le fai- 
fiflent , l'enchaînent , & il reftera comme* 
on le verra dans la fuite de VEdda dans una^ 
cruelle captivité jufques au dernier jour. 

Il paroît vraifemblable que l'auteur de ce; 
poème a voulu broder fur un fonds déjài 
connu, c'eft-à-dire, fur la doétirine du mau- 
vais principe , divers- ornemens que fon ima- 
gination licentieufe lui fuggéroit, & qu'il y ai 
peut-être ajouté de& allumons à- divers* traits*; 
de la vie d*Odin & de fes compagnons quii 
vinrent s'établir dans le Nord & y apportè- 
rent un nouveau culte. 11 eft très-difficile de: 
dire rien de plus fur une matière fi obfcure.. 
îavoue cependant que je penche beaucoup* 
à croire que c'efl dans des allégories & dejs> 
traditions religieufes-^i ont eu cours dans? 
rOrient depuis les temps les plus anciens; 
tju'il faut chercher l'origine de toutes ces^j 
ftbiesi Mais j'aurai, occafion.de revenir à ce^ 
fojet. 

{2^ A tous ceux qui meurent de vièiîlejje\^ 
&c. ] Cimbri ê? Celtiberi in acie exultabant „ 
txmqucmfi gloriofe ^féliciter vitâ^excejjuri^. 

. G V 
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Xamentabantur in morbo quajt turpiter ^ 
mifirabiliter périt uri, Valer. Maxim, c. 6. Les 
Cimbres 6? les Celtibères fautoient de joie en 
marchant xiu combat , comme devant for tir 
de ce monde d\me manière également heu- 
reufe & honorable : ils fe lamentaient au 
contraire dans les maladies de fe voir mena- 
ces dune fin honteufe & mif érable. Voilà 
^qui prouve bien que ce dogme à^ VEdda a 
été celui de tous les Celtes : telle étoit aufli 
Timpreffion qu'il produifoit fur leurs efpxits. 
Je pourrois accumuler des autori-tes des anciejw 
qui viendroient encore à l'appui ; mais je ren- 
VQye là-deflus à Tintroduélion à Thiftoire de 
Dannemarc. Remarquons .cependant que cet 
enfer dont il-eft ici queftion, où l'on réferve 
des peines plus fâcheufes que cruelles à ceux 
/)ui ne font pas morts les armes à la main , 
n'eft pas un enfer éternel , mais feulement 
une hôtellerie^ ou ii l'on veut, une prifon 
dont les habitans fortiront au dernier jour pour 
être jugés fur d'autres principes , & condam- 
nés ou abfous pour des vertus ou des vices 
plus réels. A cet enfer d'attente était oppofé 
un élyfée auffi peu durable. C'eft le Valhalla 
dont il fera bientôt queftion. On voit avec 
furprife , en lifant attentivement cette mytho». 
. logie , que tout y eft beaucoup mieux lié & 
plus conféquent que ce que nous connoiffions 
dans le même genre. Lts dieux inférieurs 
créés avec ce monde, unis à lui par leur na- 
ture & la conformité de leur deftinée, avoient 
tout à craindre pourvles derniers jtemps de la 
part des ennemis de la nature. Dans k vue 
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de fe mettre en état^de leur réfifter, ilsappe- 
loicnt à eux tous les guerners qui avoient 
fait preuve de valeur , en répandant leur fang 
dans les Combats. Reçus dans le-'féjour des 
dieux on les exerqoit encore aux opérations 
de la guerre pour les tenir toujours en haleine 
dans l'attente du grand combat. Leurs plaifirs, 
leurs occupations , tout étoit dirigé vers ce 
but: à regard des hommes lâches ou pacifi- 
ques , jqu'cn euflent fait des dieux menacés 
d*une attaque auflî imprévue que dangereufe ? 
On les donncit à garder à la Mort^ qui piN 
nifToit leur Jbibleffe par des langueurs & des 
maladies. Tout cela ne tiroit point à confé- 
quence pour Tenfer & le paradis éternels qu'on 
verra crayonnés dans YEclda avec bien plus 
de force & de dignité. Là on ne tiendra compte 
que de la bonne foi , de la juftice , de Tinté- 
grité, de la chafteté. 



▼J 
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£)IX-SEPTIÊME FABLE.. 

Du làup: Pmris^^ 

£i. L égard du loup Fénrisy lès dieux 
le nourrirent chez eux,.& il n'y avoit 
que Tyr qui osât lui donner à mangen. 
Cependant comme ils apperçurent qu'il 
croiffoit prodigieufement chaque jour, 
& que les oracles les avertiffoient qu'un 
jour il leur feroit funeftè, ils. prirent le 
parti de lui faire des fers extrêmement 
fclides^ & les. préfentant aa loup, ils 
lui proposèrent de fe les mettre pour 
eflayer (es forces , en tachant, de les 
rompre. Le loup ayant bien vu que cela 
ne lui feroit pas difficile , laifla faire 
aux diçux ce qu'ils voulurent,. & tendant 
enfuite les nerfs, avec violence, il briia 
les liens & fe délivra. Les dieux voyant 
cela firent de nouveaux fers de moitié 
plus forts, qu'ils engagèrent le loup à 
eflayer , lui diiànt,, que s'il les rompoit 
il donneroit une grande idée de fa vigueur. 
Le loup foupçonitoit bien que ce5 féconds 
liens ne feroient pas aifés à rompre , 
mais pejifant que fà force s'étoit aug- 
mentée ,. & qu'on, ne. peut devenir ce- 
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lèbre fans courir quelque rifque , il fe 
laiffa volontairement enchaîner. Auflîtôt 
que cela fut fait , le loup fe fecoue^ Ce: 
roule, heurte de ks fers contre terre ^ 
tend fes membres^ avec violence , & 
brife enfin fes fers dont il fait fatiter 
les pièces bien loin autour de lui: par 
ce moyen il fut délivré de fes fersy 
d*où vient le prbverbe qu'on employé, 
lorfqu'on fait de grands efforts. Les dieux 
défefpéroient après cela de pouvoir jamais 
lier ce loup : c'eô pourquoi le père uni- 
verfel envoya Skyrner le meflager^du 
dieu Frcy dans le pays des génies noirs 
vers un nain pour qu'il fît un nou- 
veau lien. Ce lien étoi( uni & fouple 
comme- un fimple cordon y & cependant 
très-fort comme vous allez voir. Lorf- 
qu'on rapporta ^ux dieux:, ils remer-» 
cièrent bien ceux qui en avoient été le»^ 
porteurs , & emmenant le loup avec eux. 
dans l'ifle d'un certain lac , ils lui monr 
irèrent ce cordon, le priant d'effayer de 
le rompre , & l'afTurant qu*il étoit un 
peu plus fort qu'on ne le croiroit en 
le voyant fi mince. Ils le prenoient eux^ 
mêmes tour à. tour dans, leurs mains ^, 
cffayant inutilement de le: rompre ,. & 
lui difbient qu'il n'y avoir que lui qui pût 
«n^veoii. ibout. Le loup leur répondit i: 
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ce cordon que vous me préfentez eft fi 
mince qu'ilr n'y aura point de gloire à 
lejompre, ou s'il y a quelque artifice 
dans la manière dont il eft fait , quoi- 
qu'il paroiffe fragile , je vous afTure qu'il 
ne touchera jamais mes pieds. Les dieux 
l'affurèrent qu'il romproit aifément un 
lien fi léger, puifqu'il avoit déjà brifé 
lés fers les plus folides \ ajoutant que 
s'il ne po/uvoit y réuflîr , comme alors 
il auroit montré qu'il n'étoit plus à crain- 
dre pour eiîx , ils ne fè feroient aucune 
peine de le délivrer auflîtôt. Je crains 
bien , répliqua le monftre , que fi vous 
m'attachez une fois , & que je ne puifle 
me délivrer moi-même , vous rie me 
lâchiez bien tard ; c'eft pourquoi je ne 
me laiffe pas lier volontiers, mais feu- 
lement pour vous montrer que je ne 
fuis pas un poltron : cependant ih faut 
qu'un de vous mette fa main dans- ma 
gueule pour m'être un gage que vous 
ne me trompez pas. Alors les dieux fè 
regardant les uns les autres fè trouvèrent 
dans une alternative très embarraffante , 
jufqu'à ce que Tyr fe préfenta pour lui 
confier fa main droite. Les dieux ayant 
, alors lié le loup , il s'étendit fortement , 
comme il avoit déjà fait, & tâcha de toutes 
les forces de fe dégager ^ . mais plus il 
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faifbit d'efforts , plus- le lien fe fetroit 
étroitement, & tous les dieux excepté 
Tyr^y faifoient à cette vue "'de grands 
éclats de rire. Le voyant donc pour jamais 
arrêté , ils prirent tin bout de fon lien y 
& le firent paffer par le milieu d'un 
grand rocher plat qu'ils enfoncèrent biea 
avant dans la terre : enfuite pour s'en 
affurer encore mieux ils attachèrent le 
bout qui paffoit à une groffe pierre qu'ils 
jetèrent encore plus bas. Le loup ou- 
vrant fa gueule énorme s'efforçoit de 
les mordre , & fe rouloit avec violence , 
ce que les dieux voyant, ils lui lancèrent 
dans la gueule une épée qui lui per- 
çut k mâchoire inférieure, s[enfonça 
jufqti'à la garde , enforte que la pointe 
att'eignoit jufqu'au ^palais. Les hurle- 
mens qu'il pouffa alors furent horribles , 
& depuis ce temps-là l'écume fort fans 
ceffe de la bouche avec tant d'abon- 
dance qu'elle forme un fleuve qu'on 
nomme Kam , ( les vices ). Mais ce monftre 
rompra fes chaînes au crépufcule des 
dieux , c'eft-à-dirç, à la fin du monde (i). 
Telle eft la race fcélérate que Loke a 
engendrée, Là-deffus Gangler dit à Hari 
mais puifque les dieux ont tant à eraihdre 
de la part de ce loup^ & de tous les 
monftres qu'il a produits , pourquoi ne 
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les ont-ils pas mis à mort ? Har lui' 
répliqua : les dieux ont tant de refpeâ 
pourla fàinteté de leurs tribunaux & 
de leurs villes de paix (i),- qu'ils n'dnt 
pas voulu les fouiller dii fang de ce 
loup , quoique les prophéties leur ayent 
appris. qu'il feroit un jour funeile à OJjn^ 



# 
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REMARQUES 
Sur za djx^septième FAszm 

( I ) ^ la fin du monde. ] On ne fauroit 
douter que ce loup néfoitremblême du temps, 
qui détruit tout, ou de quelque pu iffan ce enne- 
mie de la nature. Ce fleuve de vices formé de. 
fon écume eft un de ces traits qui ^indiquenfe 
ihanifeftement une allégorie. Je montrerai dans 
un autre endroit que celle qu'on vient ^ de 
lire, auffi-bien que toutes celles du même 
genre qui fe trouvent dans VEdda , n'ont été 
que des manières figurées & poétiques de pro- 
pofer ce dogme de h philofophie des Celtes , 
des Stoïciens , & de quelques Orientaux , qui 
ctabliflbit que le monde & les dieux inférieurs 
dévoient fuccomber un jour à leurs ennemis „ 
& renaître enfuite pour remplir de nouvelles 
deftinées. 

(2O Toutes les nations celtiques!! avoient 
des fanduaires qu'elles refpedtoient infiniment », 
parce qu'elles étoient perfuadées que la divi- 
nité y étoit préfente* Il y en avoit qui jouit 
foient du droit dafyle , & quand un criminel 
avoit pu s'y réfugier , on lui ôtoit fes chaînes; 
& fes fers qui étoient pendus & confacrés au 
dieu qui lui procuroit fa liberté. Il étoit dé- 
fendu d'y remuer la terre, d'en abattre les- 
arbres, fi c'étoit une forêt, de toucher aux. 
effets précieux qui y étoient fouvent dépofés*. 
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Les druides demeuroient dans ces lieuK coh-» 
facrés. Les dieux dévoient donc auffi avoir 
leurs fan(Sluaires, & ces fan<fluaires dévoient 
être à plus forte raifon des lieux purs & ref- 
peétés , & des afyles inviolables. Le fang n'eût 
pu y être verfé fans facrilège. 

Muharenq/ccnturlqnégjam cecidtn$ Cûdiui^ 
Htm mnc/uttt in bonwe* 
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DIX-HUITIÉME FABLE, 
Des Déejfis. 

CjANGZbr demande: quî font les 
déefles ? La principale, répond Har^ eft 
Pr^gg^ (1)9 qui pofsède un palais magni- 
fique «ommé demeure divine. La féconde 
fc nomme Saga. Eyra fait la fonâion 
de médecin des dieux ( 2 )• Géfione eft 
vierge , & prend à fon fervicc toutes les 
filles chattes après leur mort. Fylla quî 
eft aufli vierge porte fes beaux cheveux 
flottans fur (^s épaules ^ fa tête eft ornée 
d'un ruban d'or 5 c eft à elle qu'eft con- 
fiée la toilette & la chauflure de Frigga. 
Elle eft de plus la confidente de fès 
fecrets les plus cachés. Freya eft la plus 
illuftre des déefTes après Frigga*^ elle a 
époufe Oder dont elle a eu Noffa fille fi 
belle qu'on appelle de fon nom tout ce 
qui eft beau & précieux. Oder l'a quit- 
tée pour voyager dans des contrées extrê- 
mement éloignées. Freya depuis ce temps- 
là ne ceflè de pleurer , & fes larmes 
font de pur or : on lui donne plufieurs 
noms , parce qu'ayant été chercher fou 
mari dans plufieurs pays , chaque peuple ^ 
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lui a donné un nom différent : elle porto 
ordinairepient une chaîne d'or. La fep- 
tième déeffe eft Siôna : elle s'applique à 
tourner le cœur & les penfées vers Ta- 
mour , & met bien enfemble les garçons 
& les filles; c'eft pourquoi les amans 
portent fon nom. Lôvna eft fi favora- 
ble ^ fi bonne, & répond fi bien aux 
vœux des hommes , que par un pouvoir 
particulier que lui ont donné Odin & 
Frigga , elle peut réconcilier les amans 
les plus défimis. f^ara la neuvième déefle 
préfide aux ferraens que font les hom- 
mes , & furtout auxpromeffes des amans ; 
. «Ile eft attentive à tous hs myftères de 
ce genre , & punit ceux qui ne gardent 
pas la foi donnée. Fora eft prudente , 
habile & fi curieufe que. rien ne peut 
lui demeurer caché. Synia eft la por- 
tière du -palais, elle ferme la porte à 
ceux ^ui ne doivent pas entrer; elle eft 
auffi prépofée fur les procès où il s'agit 
de nier quelque chofe par ferment j d'où 
vient le proverbe : Synia eft pris de celui 
^ui va nier. La douzième fe nomme 
Lyna ; elle a la garde.de ceux que Frigga 
veut délivrer de quelque péril. Snotra 
eft une déeife fage & favante \ les hom- 
mes & les femmes vertueux & prudens 
portent fon nom. Gna eft la meffagère 
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que Frigga dépêche dans les divers mon- 
des pour faire fes commiflîons j eJIe a un 
cheval qui court dans les airs (3) & fur 
les eaux. On compté auflî Sol & BU au 
nombre des déeffes , mais on vous a déjà 
expliqué leur naîure. Outre cela il y a 
plufieurs vierges qui fervent dans le Val- 
kallay verfent à boire de la bière aux 
héros j & ont foin des coupes & de 
tout ce qui regarde la table. C'eft à quoî 
fè rapporte ce qui eft dit dans le poëme 
àe Grimnis: a je veux que Rifia &c Méfia 
y> me fervent des cornes pour boire : ce 
» font elles qui doivent donner des cou- 
» pes aux héros. » On nomme ces déeA 
fes Valkyries ; Odin les envoyé dans les 
combats pour choifir ceux qui doivent 
être tués 5 & pour difpenfer la viftoire» 
Gadur , Rofia & la plus jeune des fées 
qui préfident au temps , Skulda \ t avenir , ) 
vont tous les jours à cheval choifir les 
morts , 6c régler le carnage qui doit fe 
faire. Jorda ou la terre mère de Thor ^ 
& Rinda mère de Valt doivent être aW5 
rangées parmi les déeffes. 
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R E MA R Q UE S 

SVR LA DIX-HUITIÈME FaBZB^ 

(i) La principale eft Frigga. ] J'ai déjà 
remarqué que Frigga étoit la terre, Tépoufe 
à'Odin^ la mère des divinités inférieures; & 
que Thor étoit fon premier -né. Elle faifoit 
avec ces deux autres dieux le trio facré , cm'oti 
fervoit avec tant de refpedt dans le fameux 
temple d' Upjal Frigga ou Frea y étoit repré- 
fentée couchécfur des couffins , entre Odin & 
Thor , avec des attributs qui faifoient recon- 
lîoître la déefle de l'abondance , de la fécon- 
dité, & de la volupté. Le vendredi eft dans 
les langues du Nord , le jour de Frea. Parce 
qu'elle étoit la mère du genre humain, les 
hommes fe regardoient comme des frères, & 
vivaient dans une étroite union pendant le 
peu de temps que dnroient les fêtes qui lui 
étoient confacrées. Non hella ineunt , difoit 
Tacite de ce temps - là, non arma fumimt , 
claufurn omne fejrwn , pax ^5? quies tune 
tanium amata. On fe dédommageoît bien 
enfuite de ce repos forcé, & le dieu de la- 
guerre n'en étoit que mieux fervi le refte de 
Tannée. Je n*ai rien à remarquer au fujet des 
autres déefles qui ne nous font connues que 
par VEdday & qui paroiflent éclofes pour la 
plupart, du cerveau des poètes du Nord. 

iz) Eyra ejl le médecin des dieux. 2 Tacite 
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flous apprend que les « é da fi MW n'avaient pas fe^m^oUf j 
d'autres médecins que leurs femmes. Elles 
fuivoient les armées pour panfer & fucer lei 
plaies de leurs maris. Toutes les hîftoires & 
les NTomans du Nord nous repréfentent auffi 
toujours des femmes , & fou vent des prîn* 
ceflTes chargées de ce foin. Dans Tenfence de 
prefque tous les peuples on obferve la même 
chofe. Mais aucune nation n'a, eu plus de 
confiance au favoir des femmes en médecine 
que nos pères les Celtes. Perfuadés ,- comme 
dit Tacite, quil y aooit quelque chofe de 
divin dans cejexe , ils fe foumettoient à fcs 
décidons dans leurs maladies avec toute la 
confiance que méritoient des lumières furna^i 
turelles. En effet la médecine de ces temps- 
là n'étoit prefque que la magie appliquée aux 
traitemens des maladies. Les maux & les 
remèdes n'étoient le plus fouvent que des 
forts , des poffeffions , des conjurations , & 
des enchantemens ; & Thiftoire Danoife de 
Saxon en fournit des exemples fréquens. 
Toutes les maladies fc traitoient par de& 
moyens fornaturels ; les médecins étoient 
des druides , des enchanteurs , & furtout des 
forciers.*" Les Gaulois, dit Pline, ont été 
j5 entêtés de cette fcience jufqu'à nos jours. 
53 Ils en font revenus aujourd'hui parce que 
yy Tibère a fait exterminer leurs druides , & 
,3 en général toute cette forte de devins & de 
55 médecins. ,5 C'étoît-là fans doute une ter- 
rible manière de réformer la médecine. Elle 
n'opéra pias cependant tout l'effet que Plint 
imaginoit. On continua partout à traiter les 
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maladies par des enchantemens-, & le peuple 
dans bien des pays eft refté perfuadé jufques 
à nos jours que fans forcellerie il n'y a point 
de médecine. Les bergers dans les montagnes 
éloignées du commerce des villes font encore 
en pofTeffion de difpofer fouverainement des 
maladies, & furtout de celles du bétail. 

Ce même Pline nous dit ailleurs, (jffi/î. 
nat. L 7. ) qu'il y avoit dans la Scythie des 
femmes dont le feul regard faifoit mourir un 
Jiomme. Mais cela ne doit pas furprendre , 
parce qu'elles avoient deux prunelles dans le 
même œil. Comment Tibère les laifTa - t - il 
fubfifter? 

( 9 ) Elle a un cheval ^ui court dam les 
airs. ] Les voyages des deefles & des fées au 
travers des airs font très . ordinaires dans les 
poéfies , & dans les fables des anciens peu- 
ples du Nord , la plupart des nations de 
l'Europe les ont admis avec eux. Quand la 
religion chrétienne fut enfuite devenue domi- 
nante, on rjegarda comme l'effet d'un art dia- 
bolique ce que l'on recherchoit auparavant 
comme un don précieux , & une marque fin- 
gulière de la faveur des dieux. Les. éccléfiaf- 
tiques affemblés firent des défenfès très-févè- 
res , & lancèrent des a'nathêmes contre ceux 
qui voyageroient jians les airs pendant la nuit. 
Dans l'ancienne loi de Norvège nommée GU" 
latinghs Lagen. c. i. on trouve ce règlement: 
que le roi ^ Vévêque recherchent avec tout 
le foin pojjttile ceux qui exercent desjiiperf" 
titions payennes , qui fe fervent darts ma' 
giquesy qui adorent ks génies des lieux ^ des 

tombeaux 
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tombeaux ou des fleuves^ & qui par une dia-^ 
bolique manière de voyager Jbnt portés au 
travers des airs^ &c. Un concile de Rouen 
cité dans Burthard renferme une défenfe fem- 
blable. Conc, Rothom. L I. c. 94. §. 44.. d*ou 
Ton peut inférer que ces voyages étoient fré- 
quens en Normandie, & que les Norvégiens 
en s'établiffant dans cette province n'avoient 
pu encore fe réfoudre à y renoncer, quoiqu'il 
euflfent embraffé la foi chrétienne. Cela fem- 
ble confirmé par" d'autres faits. Par exemple 
dans «ne ancienne loi eccléfiaftique de Nor- 
vège citée par M. de S'uhm^ il eft défendu 
d'avoir dans fa maifon de ces bâtons fur lef- 
quels on voyageoit dans les airs , ce qui peut 
faire croire qu'ils avoient quelque chofe de 
particulier , & que tout bâton n'étoit pas éga- 
lement propre aux voyages aëroftatiques de 
ces temps-là. ( V. om. Odin^ &c. p. 376. ) 
Dans quelques endroits le peuple fe perfuadc 
encore de nos jours que les forcières fe ren- 
dent au fabbat à cheval & par le milieu des 
airs. Il y a peu de fuperftitions populaires 
qui ne remontent jufque^ à quelqu'epinion 
confacrée par la religion celtique : il ne faut 
pas même toujours excepter celles qui fem- 
blent tenir par certains endroits à des dog- 
mes ou à des faits que la religion chrétienne 
peut feule nous avoir appris. Des noms^fubf- 
titués à d'autres, ne peuvent faire mécon- 
noitre l'ancien fonds à des yeux nn peu 
exercés. 
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DIX-NEUVIÉME F A B L £• 

De Fny & de Gerde^ 

Il y avoit un homme appelé Gimer qui 
étoit de la race des géans des monta- 
gnes \ il avoit eu de fa femme Orboda 
line fille nommée Gerde qui étoit la plus 
belle de fon fexe. Un jour Frey montant 
fur le trône du père univerfel pour con- 
fidérer de-là tout le monde , apperçut 
vers le feptçntrion un magnifique palais 
au milieu d'une ville \ il en vit enfuite 
fortir une femme dont la chevelure étoit 
fi brillante que les airs & les eaux en 
étoient éclairés. A cette vue Frey , par 
une jufte punition de ce qu'il avoit eu 
Taudace de monter fur ce trône fac^ré , 
fut frappé d^une triftelTe foudaine , & 
de tetour chez lui il ne vouloit ni pail- 
ler, ni dormir, ni boire, & perfbnne 
n'ofoit feulement l'interroger. Cepen- 
dant Niord fit venir Skirner qui étoit le 
confident de Frey , & le chargea de de- 
mander à fon maître quel ennemi juré 
'il pouvoit avoir, puisqu'il ne vouloit 

Î varier à perfonne. Skirner promît de le 
air^ 5 & allant à Fmy il lui demanda 
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bardiment pourquoi il étoit fi trifte & 
fi taciturne ? Frey lui répondit qu'il avoit 
vu une fille fi belle & fi bien faite qu'il 
mourroit bientôt s'il ne pouvoir la pof- 
féder , & que c'étoit ce qui le rendoit fi 
rêveur. Fa donc^ âjouta-t il , obtiens- la 
tn mariage pour moi , fi tu famine^ tu 
auras pour récompenfe tout ce que tu foa* 
kaitcras. Skirner s y engagea à condition 
que Fr^y lui dontieroit fon épée qui étoit 
fi bonne qu'elle faifoit d'elle - même un 
grand carnage auflîtôt que fon poffefleuf 
le lui ordonnoît. Frey ne voulant point 
fouffrir de délai lui en fit auflîtôt préfènt j 
après quoi Skirner s'étant mis en chemin 
obtint cette fille de tes parens qui lui 
promirent qu'elle le fiiivroit neuf nuits 
après qu'il feroit parti y & que les noces 
fe feroient dans le lieu nommé Barey^ 
Skirner étant allé rapporter à Frey le 
fiiccès de fi^n meflage, ce dieu impa- 
tient prononça ces vers : « une nuit eft 
.)> bien longue, deux nuits le font plus 
)) encore, comment paflèrai-je la troi^ 
y> fième? Souvent un mois entier m'a 
» paru plus court que la moitié d'une 
» pareille nuit. » Frey ayant ainfi donné 
fon épée fe trouva fans armes lorfqu'il 
combattit contre Bêla ; c'eft pourquoi 
il le tua avec une corne de cerf, G^/z-* 
- H ij 
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gUr dit alors : il me paroît bien éton- 
nant qu'un auflî bravé héros que Frey ait 

' donné fon épée à un autre ^ fans en 
garder une également bonne ^ il faut qu'il 
s'en foit mal trouvé lorfqu'il s'eft battu 
avec Bêla , & je jurerois qu'il s'en repen- 

' tit bien. Har lui répliqua : ce combat ne 
fut pas bien confîdérable j Frey auroit 
pu tuer Bêla d'un coup de poing s'il 
avoit voulu ^ mais lor(que les mauvais 
génies viendront combattre contre les 
dieux, c'eft alors qu'il aura un véritable 
regret de n'avoir plus fon épée. 
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REMARQUES 

Sur iA dix-neuvième Fabze^ 

(i) Nouvelle fidian pour expliquer com- 
ment à la fin du monde le dieu Frey fuc 
combera aufit aux attaques des puillances 
ennemies. Au milieu de tous ces- contes ridi- 
cules , on voit que les poètes théologiens du 
Nord fuîvent toujours un même fil & ten- . 
dent au même objet à leur do^rine favorite 
de la deftrudtion future & du renouvellement^ 
du monde. . Tout femble dans YEdda fubor J 
donné à ce dogme , & on en citeroit à pein 
une feure fable qui n'y tienne plus ou moin** 
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VINGTIÈME FABLE. 

Dz la nourriture dts ditux^ 

A4.AIS , dit Gangltr , fi tous les homme* 
qui ont été tués à la guerre depuis le 
-^ commencement du monde fe rendent 
au palais A'Odin , quelle nourriture eft- 
ce que ce dieu donne à une fi grande 
multitude? Har lui répondit: vous avezt 
raifon de dire. qu'elle eft grande, cepen- 
dant elle s'augmentera encore à l'infini ; 
mais les dieux Souhaiteront qu'elle fbit 
beaucoup plus confidérable encore , lorf- 
quelle loup Fenris arrivera au dernier 
jour (i). Le nombre n'en peut jamais 
être fi grand que la chair du fanglier 
Serimner ne fuffife pour les nourrir : tous, 
les matins on Je Cuit , & le foir il rede-» 
vient entier ^ je crois que peu de per- 
fonnes feroient en état de vous expli- 
quer la chojfe comme elle^ eu décrite 
dajis des vers dont le fens eft quun cui- 
finier fait cuire ce fanglier , & que c'efi 
de ce Inrd le meilleur de tous que Us 
héros fe nourrijfcnt (i). Mais , dit Gangler^ 
eft-ce quOdin mange. à la même table 
î(uç les héros ? H(ir lui répondit ; c^u^ndt 
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on lui fert à manger fur Ùl table , il dit 
tribue ce qu'on lui donne à deux loups* 
Pour lui 5 il n'a befoin d'aucune nour- 
riture , le vin lui tient lieu de tout autre 
aliment, comme cela eft dit dans ces 
vers : << l'illuftre père des armées 5 le 
» viétorieux Odin raffafie Iqi - même fes 
» deux loups 5 & ne fe nourrit qu'en 
» buvant fans ceiTe du vin. » (3) Deux 
corbeaux font toujours placés fur fcs 
épaules, & lui difent à l'oreille tout 
ce qu'ils ont vu & entendu dé nouveau ; 
l'un s'appelle Hupn^ {^'^fp^*^) & l'autre 
Munnin {la mémoire*) Odin les lâche tous 
les jours, & après qu'ils ont parcouru 
le monde ils reviennent le foir vers rhcure- 
du repas. C'eft pour cela que ce dieu 
fait tant de chofes , & qu'on l'appelle ic 
dieu des corbeaux. Gangler pourfiiit & 
demande: quelle eft cette Doiflbn des 
héros qu'ils ont en auflî grande abon- 
dance que la nourriture? Eft-ce qu'ils 
ne boivent que de l'eau ? Har lui dit : 
vous faites une queftion ridicule: pou-' 
vez-vous croire que le père univerfel 
învîteroît des rois , des princes & des 
grands feîgrieurs pour ne leur faire boire 
que de Teau ? Et certainement plufieurs 
de ceux qui vont au palais d^Oidin trou- 
veroient avec raifoa que cet Honneur eft 

H iv 
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• bien chèrement acheté s'ils a y étoiest 
pas mieux régalés , eux qui oat foufFert 
de cruels tourmens , & reçu des blef- 
fures mortelles pour y avoir accès^Vous 
allez voir qu'il ca va tout autrement. Il 
y a dans le Valkalla une chèvre qui fe 
nourrit des, feuilles, de l'arbre "^Lerada. 
De ks mammelles coule de l'hydromel 
en fi grande abondance qu'on en rem- 
plit tous les jours une cruche allez vafte 
pour que tous les héros aient largement 
de quoi s'ennivrer (4). Voilà , dit Gan- 
gier 5 une chèvre bien commode & bien 
merveilleufe , & }e crois que l'arbre dont 
elle fe nourrit a de bien grandes vertus. 
Mar lui répondit: ce que l'on dit d'un 
certain Cerf eft bien plus merveilleux. 
Ce cerf eft auffi dans le Valkalla , & fe 
nourrit des feuilles du même arbre^ il 
cçule de fes cornes une vapeur fi abon- 
dante qu'elle forme la fontaine d'où naif- 
fent les fleuves qui arrofent le féjour 
des dieux. GangUr continue & dit: il 
faut que Iç- Valkalla foit un vafte palais , 
& je ci"oi« qu'il s'élève fouyent des dif- 
putes à la porte ^ puifqu'il y a tant de 
'^(tïi^ qui entrent &, fortent. Har lui 
répondit : pourquoi ne demandez - vous 
pas combien il y a de portes , & de quelle 
grandeur elles font ? Après cel^ vous ferei 
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en état de juger s'il eft difficile d'y entrer 
& d'en fortir , fâchez donc qu'il n y man.-^ 
que nî de fîéges ni de portes y. comme 
cela eft dit dans le poëme de Grimnis^ 
« Je - fais qu'il y a cinq cent portes , 
» & encore quarante portes dans le Val^ 
w àalla ; huit héros peuvent fortir par 
» chacune , fiiivis d'une- foule de ibec- 
>) tateurs , pour aller combattre, w Voilà 
bien du monde, dit Gangler , & il faut 
qviOdin foit un grand héros puiiqu'iLcom- 
mande à une G. nombreufe armée. Mais^ 
dites-moi quelle eft la récréation- de» 
héros lorfqu'ils ne boivent pas ? Tous: 
les jours, répond Har^ lorKju'ils fontt 
habillés ,> ils prennent les armes , entrent 
en licç , & fe mettent en pièces lesï 
uns les autres, (5) c'eft leur divertiffe- 
ment ; mais auflîtôt que l'heure à\i repas 
approche, ils remontent à cheval tous? 
lains & iàufs , & s'en retournent boire 
au palais d'Odia. Ainfi vous avez raifoiï 
de dire qu'Odin eft Içr plus grand y 8r. 
le plus puiffant des fcfigneurs^j ce qui fe 
trouve auffi confirmé par ces vers, faits: 
à la louange des dieux: /e frêne Ygdrafii 
tfi le plus grand des arbres , Odin des: 
dieux y Brage des portes ^ Sleipner dess 
ehtvaux y &c.. "^ 

H V 
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REMARQUES 

SVR II A VINGTIÈME FaBZE., 

(i) Quand Fenris arrivera au dernier jour. 2- 
yai déjà remarqué que VEdda ne perd jamais 
de vue le grand événement de la deftrudb'on 
du monde. Les dieux inférieurs dévoient à la- 
même époque foutenir de rudes combats. 
jDans cette attente ils recevoient avqc plaifir 
des guerriers d'une valeur éprouvée fur leÇ. 
quels' ils pufTent compter dans les derniers 
temps. 

(2) Enbuvantfan5.cejfedu vin. ] Gna con-. 
du de ce trait comme de bien d'autres, que 
la religion à'Odin avoit été apportée & non in- 
ventée dans le Nord. Uufage du vin n'y éteit 
pas connu dans ces anciens temps-, mais Oâiw 
& Tes compagnons qui avoient , dit-on, habité 
l'es pays au Norà de la mer Noire remplis 
de colonies grecques dévoient ftvoir ce que 
Q*étoit que le vin, & en connoître Je prix.. 
B avoit puifé fans doute à la même fource la. 
çonnoiflance des lettres , & Tufage de brûler 
Ites morts, qu'il apporta à ce qu'il paroit avec 
lui dans la Scandinavie. 

(;> Cefl de criard- que les héros fe nour^. 
T^Jfent.'^CtttQ defcription du palais éHOdin eiV 
une peinturç. naïve des mœurs des anciens. 
Scandinaves & Germains. Içfpirés par le^. 
k^fW Çlus. çs^rtipiilierç ilewr. ditn.^t ,^iIs,fQ; 
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font un paradis délicieux à leur manière ^. 
où Ton doit boire , manger & fe battre. 
Les femmes qu'ils y placent ne font-là que 
P9ur remplir leurs coupes. ÏXn fanglier fait 
même tous les fraix de ce fejiin célefte ; 
il leur fuffic d*en avoir en abondance. La chair 
de cet animal aulTi . bien que celle du poiic 
étoit autrefois le mets favori de toutes ces. 
nations. Les anciens Franc;ois n'en faifoient 
pas moins de cas;, un troupeau, de porcs étoit 
à leurs yeux une fi grande affaire que le- 
fécond chapitre de la loi (alique compofé de; 
20 articles ne traite que de ceux qui en dé- 
robent. Dans Grégoire de Tours la reine Fre^ 
degonde voulant noircir un certain NeÛaire 
dans Tefprit du roi , l'accufe d'avoir enlevé 
plufieurs jambons de l'endroit où ChUpéria 
mettoit fes provifions. Le roi n'entendit point, 
raillerie, & le cas fût regardé comme trèst^ 
grave. 

(4) Pour que ks héros aient de quoi l'e/z- 
Ttivrtr, 2 Le vin étoit cher dans ces temps-là\ 
& prefqû'inconnu , la bière étoit une boifToa 
trop vulgaire pour des héros. UEdda leur fait? 
donc Ivoire de l'hydromel ; cette liqueur étoit 
extrêmement eftimée de toutes les nations^ 
germaniques. Les anciens François en faifoient: 
grand ufage. Grégoire de Tours parlant d'un> 
feigneur qui en buvoit ordinairement, ajoute :: 
Vt .mot barbarorum habet, Greg. Turoru, 

1. 8. c. ^ 

(5) TIs/e mettent en pièces les uns: les am^^ 
très, 2 On peut . prendre de cet endroit de- 
ÏJEddd unei idée. des. amufemens des anGtens, 



Celtes. Lorfqu'il n'y avoit point de guerrç 
ferieufe , ilis cherchoient à repaître par l'image 
des combats cette paffi'on effrénée qui les par- 
toit au: métier dès armes. Les Goths aiment 
extrêmement à- lancer des^r traits ., à s'exercer 
au maniement des armes ^ Ê? c'ejt leur ufage 
journalier que de r^préf enter, des combats dans- 
leurs jtux, Ifidor. Chronic, La même chofe. 
avoit lieu chez les Gaulois & les Germains > 
comme il paroit par un paflage des. fragmens. 
d« Varron, C'eft à cet ufage qu'il faut rap- 
porter rétabliffement des Tournois. Il y a plu- 
lieurs inftitutions de ce genre dont l'ôriginer 
B'eft pas moins anciennes y & va fe perdre, 
dans les ténèbres de la plus haute antiquité, 
quoîqu'en pùiffent dire quelques favans qui 
Ifcar affignent des époques beaucoup plus 
Tjécentes , ne confidérant pas qu'un- ufage eft: 
d*prdinaire plus, ancien que l'hiftorien qui en. 
parle le premier , & qu'un nom & une forme- 
plus régulière qu'on peut lui avoir donnés- 
n'emportent pas l'idée d*une véritable créa- 
tionv Pour revenir au çala\^ d'Odin^ les héros 
devant fe- rendre de bon^ matin au tournois, 
célefbe , ily avoit un coq dans le voifihagepour 
Ifis, éveiller. Au grand jour du bouleverfement: 
du monde fes cris aigus doivent être le pre- 
mier lignai de rapproche des mauvais gépies.. 
fetteparticulanté eft: rapportée dans le poëme 
de lai Volufpa^ poëme d^où- s'échappent quek 
ques traits- pleins de feu à^ travers dfes flots, 
^e fumée. Voici l'endroit: l'animal' qui fait 
^J^]llcnime crête dorée w déjà percf de fes: 
^^l^JVQur des, dkux, Uarévéillé 4es héros,, 
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ils courent à leurs armes , ih courent vers le 
père des armées. A fes chants répondent fous, 
terre les chants lugubres du coq noirâtre qui 
fe tient dans le palais de la mort. Voy. Bar*^ 
thoL Antiq, Dan. p. .^^U 
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VINGT-UNIÊIVIE FABLE.. 

Du ckfvai Sieipnery & de fin origine^ 

Cjangzer demanda: d'où vient le 
cheval SUipncr dont vous parlez , & à 
qui appartient-il ? Har lui répondit : fon 
origine eft fort merveilleufc. Un jour 
certain architeâe vint offrir aux dieux 
de leur bâtir dans Tenace de deux 
liions une ville 11 bien fortifiée Qu'ils 
y feroîent parfaitement à l'abri des incur- 
fions de toute forte de géans, quand 
même ils auroient déjà pénétré dans l'en- 
ceinte de Midgard: mais il demandoft 
pour récompenfe la déefle Freya , & 
de plus le foleil & la lune. Après une 
longue délibération , les dieux firent 
accord avec lui, à condition qu'il fini- 
Ttoit tout Touvrage fans fe faire aider de 

Eerfonne , & dans l'efpace d'un feul 
iver ,^ & que s'il reftoit encore quelque 
ehofè à faire au premier jour de l'été , 
il pexdroit fa récompenfe. L'architede 
entendant cela demanda de pouvoir fe 
fervir de fon cheval , & les dieux par 
le confeil de loke lui accordèrent fa 
mm^nd^ Ce. traité fut cjcmfijraé par 
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phifîeurs fermçns , & conclu en préfence 
de-pluiîeurs témoins , car fans cette pré- 
caution un géant n'eût pas cru être en 
sûreté parnîi les dieux , fuïtout fî TAor 
étoit revenu des voyages qu'il étoit allé 
faire en Orient pour vaincre les géans.. 
Pès la première nuit y 1 ouvrier fit donc 
traîner des pierres prodigieufès par font 
cheval y & les dieux voyoient avec iiir- 
prife que cet animal faiibit beaucoup 
plus d'ouvrage que Con maître même^. 
L'hivQr s'àvançoit cependant, & comme 
il étoit près de fa fin^ la conftruâion 
de cette ville imprenable touchoit auflî^ 
à fa perfeftion : enfin lorfqu'il ne reftoifr 
plus que trois, jours , l'ouvrage étoit 
achevé à la réferve des portes qui n'é- 
toient pas pofëes. Alors les dieux cora^* 
Hiencèrentà tenir confeil> & à fè deman- 
der les ims aux autres qui étoit celui 
d'eutr'eux qui avoit pu confèiller de ma^ 
lier Freya dans le pays des géans , & 
die plonger les airs & le ciel dans les 
ténèbres en lailTant enlever le fbleil & 
la lune. Ils convinrent tous que Loie étoi^ 
l'auteur de ce mauvais confeil , & qu'it. 
feUoit lui faire foufFrir une mort crtieHe ^ 
s'il ne trouyoit quelque moyen de-fruf. 
trer l'ouvrier de la récoftipenfe qu'on 
ta avpit gr.Qmife, Qn fe faifit, auflîtp.fc 
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de lui, & tout effrayé il promit par 
fèrmeet de faire ce que Ton ibuhaitoit j 

Î[uoiqu'il lui en dût coûter,. Le même 
bir , Farchitedie faifant porter à fbi> 
ordinairei des pierres par fbn cheval , il 
fortit tout- à-coup de la forêt, voifîne 
une jument qui appeloit le cheval par 
fes hennUFemens. Cet animal ne l'eut 
pas plutôt vue qu'entrant en fureur il 
rompit fa bride & fè mit à courir après 
la jument j l'ouvrier voulut auflî courir 
apf es fon cheval , & l'un & l'autre ayant 
ainfi perdu toute la nuit , l'ouvrage fut 
différé jufqu'au lendemain» Cependant 
l'architefte convaincu qu'il n'y avoit pas 
d'autres moyens d'achever l'ouvrage reprit 
fa forme naturelle, & les dieux voyant 
clairement que c^étoit en effet un géant 
avec qui ils avoient fait accord , ne 
tinrent plus aucun compte de leur fer- 
ment , & appelèrent le dieu Tkor qui 
accourut auffitôt , & paya à l'ouvrier 
fbn falaire en lui donnant un coup de 
fa maffue , q4i lui -mit la tête en piè- 
ces , & le précipita dans les enfers* Peu 
après LoÂe revint racontant que le che- 
val de l'architeâe avoit produit un pou- 
lain qui avoit huit pieds ^ c'eflr ce che- 
val qu'on nomme Skipner ^ & qui eft le 
plus excellent de tous ceux que-les dieux. 
& les Lommes pofsèdent (^iV 
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REMARQUES 

Sujt LA VJNGT'VNriÈME F A B Z E^ 

( I ) Le cheval Skipner i huit pîedsJ 
Odin qui le montoit pouvoit avec fon fecouis 
paffer rapidement d'un bout du monde à Tau- - 
tre , & fuivant Saxon traverfer les mers mê- 
mes fans danger. 'Il eft vifible que c'eft une 
allégorie pour défigner la promptitude avec 
laquelle la volonté à' Odin ou du dieu Hiprême 
a fon exécution. Des images femblables ont 
fouvent été employées par les anciens poëte» 
facrés & prophanes. Selon Horace^ cepen- 
dant, la vengeance divine étoit boîteufe, & 
ne fuivoit le coupable qu'à pied. Mais Horace 
qui étoit railleur youloit apparemment fair&' 
allufion à la manière dont le <;rimc étoit puni 
de fon temps. 
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VINGT-DEUXIÈME FABLE. 
- Du yaijfeau des dieux. 

CjANGLER dit à Har : vous m'avez parlé 
d'un vaifleau qui étoit le meilleur de 
tous les navires. Sans doute, répondît 
Har : c'eft le meilleur -& le plus artiP 
tement conftruit j mais il y en a un autre 
qui eft le plus grand. Ce font certains 
nains qui ont fabriqué , le premier , & 
qui l'ont donné à Frey. D eft fi vafte 
que tous les dieux armés peiivent y avoir 
place. Auflîtôt qu'on en déployé les 
voiles y il eft poufTé par un vent favo- 
xable en quelque lieu qu'il doive aller ; 
& lorfque les dieux ne veulent pas navi-: 
ger , ils peuvent le démonter en tant^ 
de petites parties qu'étant plie. on peut 
le mettre' en poche, C'eft un va'ffeau 
commode que cela , réjjondît Ganghr , & 
îl a fallk fans doute Èeaucoup^ d'art & 
de magie pour venir à bout dç 16 faire». 



yn 
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VINGT-TROISIÈME FABLE. 

Du dieu 'Thor. 

G^NGZER continue & dit: n'eft-îl 
jamais arrivé à Thor dans fès voyages 
d'être vaincu foit par des preftiges y foit 
de force ouverte ? Har lui répondit : il 
y a peu de perfonnes qui puilfent vous 
raconter qu*il foit jamais arrivé un pareil 
accident à ce dieu \ & quand même il 
auroit véritablement eu du deflbus en 
quelque rencontre , il n'en faudroit pas 
parler ^ puifque tout le monde doit croire 
que rien ne peut réfifter à fa puiflance* 
J'ai donc fait une queftion , dit GangUr j 
à laquelle aucun de vous n'eft en état 
de répondre. Alors Tafnkar -prit la parolç ^ 
3c lui dit ; nous ayons «entendu certaine 
bruits peu croyables à la vérité^ voui 
avez ici près quelqu'un qui peut vous 
en faire part , & vous devez d'autant 
mieux le croire que comme il n'a jamais 
menti , il ne voudroit pas commencer à 
prcfent à vous débiter des chofès faulFes. 
Voyons , interrompit GangUr ; j'attends 
votre explication 5 mais fi vous ne fatisr 
f^itçç pas aux quçftious que je vous ai 
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propoféés , tenet^vmis sûr que je voHy 
déclare vaincu. Har lui dit : voici le 
commencement de Thiftoire que vous 
voulez favoir. Un jour le dieu TAor partit 
avec Loke dans fon char traîné par deux 
boucs , & le foir étant venu ils allèrent 
loger chez un payfàn. Le dieu TAor 
tua auffitôt fès deux boucs , & les ayant 
écorchés les mit cuire. Quand cela fut 
fait , il fe mit à table pour fouper , & 
invita le payfan & fes enfans à mander 
avec lui ^ le fils de fon hôte fê nommoît 
Tiaife & fa fille Haska. TAor leur re- 
commanda de jeter tous les os dans les 
peaux de ces boucs qu'il tenoit étendues 
près de la table ^ mais fe jeune Tialfc 
ppur avoir de la moële rompit avec fon 
couteau Tos d'une jambe d'un des boucs. 
Après avoir paffé la nuit dans ce lieu , 
^hor fe leva de grand matin ,- & s'étant 
habillé il leva le- manche de fa maffue y 
ce qu'il n'eut pas plutôt fait que les deux 
boucs reprirent leur forme , mais Tun 
d'eux boitoit d*une jambe de derrière. 
Le dieu voyant cela ne douta pas que 
le payfan ou qîielqu'^in de fa maifon 
n'eût manié trop rudement \&s os de fès 
boucs j irrité de cette imprudence il 
fronce les iburcils , regarde de travers j. 
empoigne fa maifue, &c la ferre avec 
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tant de force que les jointures de fes 
doigts blanchilïoient. Le payfan trem- 
blant craignoit d'être térraffé d'un feul 
de fès regards ^ fes enfans fe joignirent 
à lui pour fupplier Tàor de leur pardon- 
ner, lui offrant tous leurs biens en dédom- 
magement de la perte qu'il avoit faite : 
enfin touché de leur extrême crainte il 
s appaifa , & fe contenta d*emmener avec 
lui Tiaife & Raska, Laiffant donc fes 
boucs dans ce lieu, il fe mit en route 
pour fe rendre dans le pays des géans , 
& étant arrivé au bord de la mer il 
la traverfa à la nage accompagné de 
Tialfe ^ de Raska , & de. Loke. Le pre- 
mier étoit un excellent coureur, & por- 
toit la valife de Thor. Quand ils eurent 
fait quelques pas , ils trouvèrent une 
vafte plaine , dans laquelle ils çnarchè- 
rent tout le jour , quoique réduits à une 
grande difette de vivres. Comme la nuit 
s'approchoit , ils cherchèrent de tous 
côtés un endroit où ils puffent fe repo- 
fer, & ils trouvèrent enfin dans les ténè- 
bres la maifon d'un certain géant dont 
la porte étoit auili large qu'un des côtés. 
Ce ïut là qu'ils pafsèrent la nuit ^ mais 
I comme elle étoit à-peu-près à moitié 
pailee, ils fentirent un grand tremble- 
ment de terre qui fecouoit violemment 
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toute la maifon^ Thor fe levant appela 
fes compagnons pour chercher avec lui 
quelque afyle , ils trouvèrent à main 
lîroite une chambre yoifîne dans laquelle 
ils entrèrent. Mais Thor fe tenant à la 
porte pendant que les autres frappés dé 
-crainte fe cachoient au fond de leur 
retraite^ s'arma de fa maflue pour fe 
défendre à tout événement. Cependant 
on entendoit un terrible bruit ^ & le 
matin étant venu Thar fortit & apper* 
çut près de lui un homme qui étoit pro* 
digieufement grand , & ronfloit de toutes 
fes forces , & Tkor comprit que c'étoit 
là le bruit qu'il avoit entendu pendant 
la nuit. Auffitôt il prit fa vaillante cein- 
ture qui a le pouvoir d'accroître fes , 
forces ^ mais le géant s'étant éveillé," 
Thor efl^ayé n'ofa lui lancer fa maflue , 
6c fe contenta de lui demander fon nom* 
Je m'appelle Skrymner ^ répond l'autre 5 . 
pour moi je n'ai pas befbin de te deman- 
der fi tu es le dieu JThor^&i fi tu ne m'ay 
pas pris mon gant? En même temps il 
étendit la main pour le reprendre, &c 
Thor s'apperçut que cette maifon où ils 
avoient palFé la nuit étoit ce gant même, 
Se la chambre un des doigts du gant. Là- 
defliis Skrymner lur demanda s'il ne voya- 
Seoit pas en compagnie? A quoi Tkor 



ayant répondu qu'oui , le géant prit fa 
valifè & en tira de quoi . manger. TAor 
étant allé en faire autant avec fes com- 
pagnons , Skrymner voulut joindre en- 
femble les deux valifes , & les mettant 
fur ion épaule , commença à marcher à 
grands pas. Le foir quand ils furent 
arrivés le géant s'alla coucher ibus- un 
chêne , montrant à TAor le lieu où il 
vouloit dormir , & lui difant de prendre 
à manger dans la valife. En même temps 
il fe mit à ronfler fortement. Mais Thot 
-ayant voulu ouvrir la valiie , ( chofe in- 
croyable ) ne put jamais défaire un feul 
nœud i au/Il prenant de dépit fa malFùe y 
il la lance contre la tête du géant. Celui- 
ci s*éveillant demande quelle feuille lui 
efl tombée fur la tète , & qu efl-ce que 
cela peut être? Thor jfait femblant de 
voijtoir aller dormir fous un autre chêne \ 
comme il étoit environ minuit , ce dieu 
entendant ronfler de nouveau Skrymner^ 
prend fa maffue & la lui enfonce par 
derrière dans la tête. Le géant s'éveille 
& demande à Thor s'il lui efl tombé 
quelque grain de pouflîère fur la tête\ 
& pourquoi il ne dort pas ? Thor répond 
qu'il va s'endormir. Mais un moment 
après , réfolu de porter à fon ennemi un 
troifième coup y il ramafTe toutes , feg 



forces & lui lance fa maflue dans I^^, joue 
avec tant de violence qu'elle s'y enfonce 
jufqu'au manche. - Skrymntr fe réveillant 
porte fa main à la joue , difant : y a-t-il 
des oifeaux perchés fur cet arbre f il me 
femble qu'il eft tombé une plume fiir 
moi. Puis il ajoute : pourquoi veiltes-tu , 
Tkor ? Je crois qu'il eft temps de nous 
lever , J& de noiîs habiller. Vous n'avez 
^pas beaucoup de chemin à fairfe 'encore 
pour arriver à la* ville qu'on nomme 
Utgard \ je vous ai entendu vous dire à 
Toreille les uns aux autres que j'étois 
d'une bien grande taille , mais vous en 
verrez là de beaucoup plus grands que 
moi. C'eft pourquoi je vous confeille, 
quand vous y ferez arrivé , de ne pas 
trop vous vanter, car on ne fouffre pas 
volontiers dans cet endroit là de petits 
hommes comme vous; je Crois même 
que^ ce que vous auriez de mieux à faire 
fcroît de vous en retourner j cependant fi 
vous perfiftez dans votre réfolution , 
prenez votre route à l'Orient -, pour moi , 
ilion chemin me mène au Nord. Là 
deffus il mît fa valifé fur fon dos * & 
entra dans une forêt. On n'a pas entendu 
dire que le dieu ThorXvA ait fouhaité^bon 
voyage ; mais continuant fa route avec 
fes compagnons il apperçut , comme il 

étoit 
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ctoît près de midi , une ville fituée aU 
milieu d'une vafte Campagne , cette ville i 

étoit fi élevée qu'il ne pouvoit la voir i 

jufqu'au haut fans renverfer la tête fut 
les épaules. La porte étoit fermée par " ' 

une grille que TAor ne put jamais ouvrir, ^ 
mais lui & fes compagnons pafsèrent à 
travers les barreaux': étant entrés ils 
virent un grand palais , & des hommes 
d une taille prodigieufe : s'adrefTaiit en- 
fuite au roi qu'on nommoit Uigarda-Loke ^ 
ils le faluèrent civilement. Le roi les 
ayant enfin regardés fe mit à rire en 
tordant la bouche de fort mauvaife grâce. 
Il eft trop tard , dit -il, pour vous inter- 
roger iiir le. long voyage que vous avez 
fait 5 cependant , fi je ne me trompe , 
ce petit homme que je vois là doit être. 
Tkor'^ peut-être eft-il p!us grand qu'il ne 
me paroît ^ mais pour m'en alîiiréf , 
ajouta-t-il en leur adreflant la parole > ^ 

voyons un peu quels font les arts dans 
leiquels tu te diftingues , toi , & tes com* 
pagnonsj car perfonne ne peut refter ici 
à moins qu'il n'entende quelque art, & 
qu'il n'y excelle même par defïïis tous 
les autres hommes. Loke dit alors que 
fon art étoit de manger plus que perfonne 
au monde , & qu'il étoit prêt à foutenir 
un défi dans ce genre d'efcrime. Certai- 
Tomc n. I 



194 ^^-Edda vss Iszandoîs^ 

jiement , répliqua le roi , il faudra con- 
venir que vous ne ferez pas mal-adroit 
fi vous pouvez tenir votre promeffe ; nous 
allons donc vous mettre à l'épreuve : 
_en même temps il fit venir un de fes 
courtifans, qui étoit affis fur un banc à 
récart, & fe nommoit Zog-e {flamme) 
3c il lui ordonna de fe mefurer avec Loh 
dans Fart dont on vient de parler. Alors 
on fit placer fur le parquet un bacquet 
plein de viande , & les deux champions 
à chaque .bout, qui fe mirent auflîtôt à 
dévorer ces viandes avec tant de vîteflè 
qu'ils fe rencontrèrent bientôt au milieu 
du bacquet & furent obligés de s'arrêter: 
mais Loke n^avoit mangé de fa portion 
que la chair feulement , au lieu que 
l'autre avoit dévoré & la chair & les 
os : tout le monde jugea donc que Lokc 
devait être cenfé vaincu, 



X 
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VINGT-QUATRIÈME FABLE. 

De Van de Tialfe. 

A:PRès cela le roi demanda quel métier 
favoit faire ce jeune homme qui étoit 
avec Thor ? Tialfe répondit , qu'il dif- 
puteroit avec lequel de fes courtifans- 
que ce fût à qui courroit le plus vite 
en patins. Le roi dit que c'étoit-là un 
très-beau talent, mais qu'il lui falloit 
ufer de diligence s'il vouloit demeurer 
vainqueur. Il fbrtit donc , & conduifant 
Tialfe dans une plaine ^ il lui donna un 
jeune homme appelé Hugo {l'eljprh ou 
la penfée ) pour difputer le prix de la 
courfe avec lui: mais cet Hugo devança 
tellement Tialfe qu'en revenant au but 
d'où ils étoient partis , il le rencontra 
encore face à face. Alors le roi dit : une 
autre fois il te faut dépêcher davantage. Ilà 
tentèrent donc une féconde Courfe , 8c 
Tialfe n'étoit jilus qu'à une portée de trait 
du but lorfque Hugo y arriva. Ils coururent 
une troifième fois , mais Hugo avoit déjà 
touché la borne lorfque Tialfe n'étoit pas^ 
encore à moitié chemin. Là-deffus tous 
ceux qui étoient préfens s'écrièrent que 
c'étoit affeg s'elfayer dans cet exercice-là. 
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VINGT-ClNaUIÈME FABLE. 

Des /preuves que Thor foutint. 

Alors le roi demanda à Tkor dans 
quel art il vouloit faire preuve de fon 
habileté fi rçnommée ? Thor répondit , 
qu'il vouloit difputer avec quelqu'un de 
fa cour à qui boiroit le mieux. Le roi 
y ayant confenti , il entre dans le palais 
& va chercher une grande corne , dans 
laquelle les courtifans étoient obligés 
de boire Ibrfqu'ils avoient fait quelque 
faute contre les réglemens de la cour. 
L'échanfbn la remplit & la préfente à 
Thor y pendant que le roi lui difoit: lort 
qu'un homme boit bien, il doit vuider 
cette corne d'un feul coup , quelques- 
uns le font en deux , mais il n'y a point 
de' fi petit buveur qui ne la vuide en 
trois. Thor confidère cette corne , & 
n'eft étonné que de fa longueur: cepen- 
dant comme il avoit extrêmement foif , 
il fè met à boire avec force & auflî 
long-temps qu'il le put , fans reprendre 
fon fouffle , afin de n'être pas obligé d'y 
revenir une féconde fois ^ mais quand 
il eut éloigné la coupe de fa bou- 
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che pour regarder dedans, à peine s'ap- 
perçut - il que la liqueur eut diminué. 

5 étant remis à boire de toutes fes for- 
ces il n'avança pas plus que la pre- 
mière foi^j enfin plein de colère il appro- 
che encore de les lèvres la corne, & 
fait les plus grands efforts pour la vui- 
der entièrement ^ après cela il regarde 

6 trouve que la liqueur s'eft un peu 
abaiffée , ce qui fit que ne voulant plus 
effayer il rendit la . corne. On voit bien , 
lui dit alors le roi, que tu n'es pas fî 
vaillant que nous l'avons cru, mais veux- 
tu faire encore de nouvelles tentatives ? 
Certainement , dit TAor^ des coups comme 
ceux que j'ai bus ne feroient pas cenfes 
petits parmi les dieux , mais quel jeu 
voulez-vous me propofer ? Il y a ici lin 
jeu de peu d'importance auquel nous 
exerçons les enfans , lui répondit le roi j 
il confifte à lever de terre mon chat , 
& je ne t'en parlerois pas fi je n'avois 
pas vu que tu n'étois pas tel que l'on 
te difoit être. En même temps un grand 
chat couleur de fer fauta au milieu de 
la fàlle^ TAor s'approchant lui paffe la 
main fous le ventre , & le foulé ve de 
toutes fes forces ; mais le chat cour- • 
bant le dos n'éleva jamais qu'un feul 
pied. Le ikccès, dit le roi, a été tel 

•liij 
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que je le préfageois ; le chat eft grand , 
mais Tkar eft petit en comparai/on des 
hommes d'ici. Si je fuis petit, répond 
Tàor , faites paroître quelqu'un avec qui j 
je puiffe lutter. Le roi entendant cela 
regarde de tous côtés , & dit : je ne 
vois ici perfonne qui ne regarde au-def 
fous de foi d'entrer en lice avec toi. 
Mais qu'on faflè venir ma nourrice Hela 
( la mort ) pour lutter avec le dieu Tkor ; 
elle en a terraffé de plus forts que lui. 
Au moment même une vieille édentée 
entre dans la falle : voilà , dit le roi à 
T/ior , celle avec qui tu dois lutter ; 
mais après que de part & d'autre ils fç 
furent portés de grands coups , & qu'ils 
eurent; long - temps & vaillamment 
combattu , TAor tomba fur un genou , 
& le roi s'approchant leur ordonna de 
fiiiir , ajoutant qu'il n'y aveit plus dans 
fa cour perfonne à qui on pût honnc- 
temçat propofer de fe battre avec lui. 



X 
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VINGT-SIXIÈME FABLE. 

Explication ^es prejliges^ 

'JpHOR pafla dans ce lieu la nuit avec 
fés compagnons , & le lendemain de 
grand matin il fe prépara à partir ^ mais 
le roi le fit appeler, & lui donna un 
magnifique feftin, après lequel il accom- 
pagna T/ior hors de la ville. Comme ils 
étoient prêts à fc dire adieu , le roi 
demanda à T/wr ce qu'il penfoit du fuc- 
ces de fon voyage. TAor lui répt)ndit , 
quil ne pouvoit nier qu'il ne fortît de 
chez lui honteux & mécontent. Il faut 
donc , dit le roi que Je vous découvre: iï 
préfent la vérité , puifqu^ vous êtes hors 
de notre ville , dans laquelle vous ne 
rentrerez jamais tant que je vivrai 8c 
que je régnerai ; je vous afTure bien 
aufîî que fi j'avoîs pu prévoir que vous 
eufTiez tant de forces 5 je ne vous y eulfc 
point lai/Té entrer ^ mais je vous ai en- 
chanté par mes preftiges , d'abord dans 
la forêt où je vins au devant de vous , 
car vous ne pûtes défaire votre valifc , 
parce que c'étoit moi qui Ta vois fermée 
avec ufie chaîne magique : enAiite vous 

I iv 
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voulûtes me frapper trois fois avec votre 
ma/Tue ^ le premier coup quoique léger 
m'eût terralle fi je TeulFe reçu ^ mais 
lorfque vous ferez fbrti d*ici , vous trou- 
verez un très-grand rocher , dans lequel 
il y a trois vallée^ de forme quarrée , 
'& Tune d'elles extrêmement profonde \ 
ce font les endroits que votre mafTue a \ 
frappés , parce que je me cachoîs alors 1 
derrière un rocher que vous ne pouviez , 
voir. J'ai ufé des mcmes preftiges dans 
les combats que vous avez foutenus con- 
tre les gens de ma cour. Dans le premier 
Loke a dévoré comme un affamé toute 
fa portion, mais Loge fon adverfaire 
étoit un feu errant qui a bientôt coa- 
fumé & les viandes & les os & le bac- 
quet même. Hugo qui a di{J3Uté le prix 
de la courfe contre Tialfe étoit mon 
efprit, & il n'étoit pas poflîble que 
Tialje pût l'égaler en rapidité. Quand 
vous avez voulu vuider la corne, vous 
avez fait , fur ma foi , une merveille que 
je ne pourrois pas croire fi je ne l'avois 
vue'^ car un des bouts de la corne s'é- 
tendoit jufques à la mer, ce que vous 
n'avez pas apperçu. Et quand vous irez 
pour la première fois au bord de la 
mer , vous verrez combien elle eft dimi- 
nuée. Vous n'avez pas fait un moindre 
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miracle çn foulevant le. chat, & pour 
vous parler Vrai , quand nous avons vu 
qu'un de {es pieds quittoit la terre , nous 
avons tous été extrêmement fùrpris & 
effrayés^ car ce qui vous paroilîbit ua 
chat étoit en effet le grand ferpent qui 
environne toute la terre , tant votre main 
en s'élevant s'eft approcTïée du ciel. A 
l'égard de votre lutte avec une vieille y 
il eft bien étonnant qu'elle ne vous ait 
fait tomber que fur un genou , car c'eft 
contre la mort que vous avez combattu y 
& il n'y a ni n'y aura perfonne qu'elle 
n'abatte à la fin. Mais à préfent , puis- 
que nous allons nous quitter, je vous, 
déclare qu'il eft également , avantageux 
pour Tun & pour l'autre que vous ne 
reveniez plus vers moi , & fi vous vou- 
lez le faire , je me défendrai encore 
par d'autres preftiges , enforte que vous 
ne pourrez jamais rien contre moi* 
Comme il diioit ces mots , TAor indigné 
prend fa maffue & la veut lancer fur 
le roi, mais celui-ci difparoît, & le 
dieu ayant voulu retourner vers la ville 
pour la détruire, ne trouva plus que 
de vafte^ campagnes couvertes de ver- 
dure : continuant donc fa route il revint 
fans, fe repofer dans fpn palais.. 
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REMARQUE S 

SjJR ZES FaBZES vingt - TROISIÈMS 
ET Su ly AN TES^ 

Je n'ai point voulu fupprimer les fables 
qu'on vient de lire quelque futiles qu'elles 
puiffent paroître d'abord , foit afin de donner 
\Edda dans fon entier , foit parce qu'elles ne 
me paroifTent pas entièrement inutiles pour 
faire connoître de plus en plus le tour d'et 
prit des anciens habitans de l'Europe. On a 
vu plus haut que Thor étoit regardé comme 
une divinité fevorable aux hommes , comme 
leur protecfteur contre les attaques des géans 
& clés mauvais génies; il eft affez remarqua* 
ble que ce même dieu foit ici expofé à des 
prefliges , à des pièges , à des épreuves , & 
que ce foit le mauvais principe qui le perfé- 
cute. XJtgarda-Loke fignifie le Loke ou Je dé^ 
mon de dehors. Je penfe toujours qu'il faut 
chercher l'origine de ces fables dans l'allégo- 
fie & peut-être auflî dans la religion répandue 
autrefois en Perfe , & dans les contrées 
voifines , d'où no5 anciennes chroniques 
prétendent que font fortis Odin & fes com- 
pagnons. C'eft-là qu'eft'né le dogme du bon 
& du mauvais principe dont on voit ici. les 
combats exprimés d'une manière allégorique. 

Il me paroît vraifemblable que -cette doc- 
tyrine apportée dans le Ijfprd par les Aûatique.^. 
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qui s'y établirent , n'a été chargée de tant de 
circonftances puériles qu'en paiîant fuccedî-- 
vement par la bouche des poètes , fe.ls dépo- 
firaires des cpinicns de ces temps. En effet 
on trouve dans quelqu'une de ces additions 
des chofes qui doivent avoir été imaginées 
diins le Nord ; ce combat , par exemple , à 
qui mangera & boira le inieux , à qui -courra 
le plus vite fur la glace, ces cornes dans lef- 
queiles les courtifans font obliges de boire 
quand ils tombent en faute, genre de puni- 
tion qui avoit encore lieu communément en 
Kuffie il n'y a pas long-temps , & que Pierre 
avoit employé dans certains réglemens. L'ex- 
plication qu'on donne ici de la diminution de 
la nier doit encore avoir été trouvée dans le 
Nord. Cette diminution y eft fcnfibie en trop 
d'endroits pour n'y avoir pas été remarquée; 
les coq'uillages qu'on y rencontre fur des mon- 
tognçs , & tant d'autres indices du féjour de 
la mer avoient du exercer la curiofité des 
poètes philofophes de ce cemps-là, mais on y 
retrouve furtout cette opinion fi accréditée 
chez les peuples du Nord , & en général chez 
tous les Celtes qu'on pouvoit par des préfli- 
ges faire illufion aux plus cîairvoyans, & leur 
perfuader qu'ils voyoient ou qu'ils entendoient 
ce qui n'exiftoit point. Dans les chroniques 
anciennes & dans les annales de Saxon on 
en trouve des exemples prefqu'à chaque page. 
Tout y eft enchantement, magie, preftige , 
mctamorphofe d'hommes & de bétes. Les 
forcières , les ogres , les loups garoux , les fées 
qui n'exiltcnt plus que dans lès contes étoient 

Ivj 
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^lors Tame, la bafe de rhiftoire,'& le mo* 
bile des principaux éyénemens. Mais ce qui 
décèle le plus un fonds oriental & myftcrieux 
dans, cettç fable > c'eft cette lutte dç Thor 
avec la mort ou la vieillefle à qui il femble 
payer *un tribut pafTager en. tombant fur un 

Î;enou, & en fe relevant enfuite. Dans la frble 
iii vante il conferve,, comme dans toute cettç 
mythologie, le caraftère & les fonctions qui 
lui font d'abord attribuées. Il va combattre 
le grand ferpent , ce monftre engendré par le 
mauvais principe, & renriemi des dieux & 
des hommes; mais il nç triomphera parfaite^ 
ment qu'au dernier, jour , lorfqu*après avoir , 
en le foudroyaAt, reculé de ïieuf pas, il le 
détruira pour jamais. > 

Il y a fans doute peu de manières d'înter*-. 
prêter plus équivoques , plus fujettes aux 
abus, plus décriées que celle qui recourt à 
fallégori'e.^ Mais le tourv d*efprit qui femble 
avoir didé" toute cette mythologie , & ces 
noms fignificatifs qu'elle affede d*empldyfer ^ 
, ne nous prefcrivent - ils pas d'en faire ufage 
dans cette occafipn ? De plus, il ne faut paç 
oublier que ce font des poètes qui nous Vont 
trajçfinife, & des poètes théologiens.^ 
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VINGT.SEPTIÈME FABLE. 

Pu voyage que fit Thor pour aller pêthet 
U grand ferjpcnu 

Je comprends par vos récits, dit Gan-* 
gUr y que la puiflance de ce roi donl 
vous venez de parler doit être grande, 
& c'en eft une forte preuve que d avoir 
des'Cqurtifans fî habiles en tout genre. 
Mais dites-moi , Tàor n'a - t - il jamais 
vengé cette injure ? Nous favons , répon- 
dit Har , ( quoique perfbnne n'en ait 
parlé ) que Thor avoit réfolu d'attaquer 
le grand ferpent , s'il s'en prifehtoit une 
Gccafîon 5 c'eft pourquoi il entreprit un 
nouveau voyag€ , & il partit à'Afgard 
fous la forme- d'un jeune garçon pour 
fe rendre auprès du géant Hymer.Y étant 
arrivé , il pria ce géant de lui perniettre 
de monter avec lui fur fe barque .cpiand 
il iroit pêcher. Le géant lui répondit 
qu'un petit garçon ne pouvoit lui être bon 
à ricç y &c qu'il mburroit de froid lorf. 
que y fuivant fa coutume , il auroit gagné 
la haute mer. T/ior répondit qu'il ne. 
çraîgnoit rien, & lui demanda ce. qu'il 
vo.xUoû. employer poui: amoxce^ Hymct 
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lui dit de chercher hii-même quelque 
chofc. Thqr s'approcha donc d'un trou- 
peau de bœufs qui appartenoient au 
géant 5 & prenant un de ces animaux il* 
lui arracha la tête de fa inain , & retour- 
nant à la barque ou étoit Kymer , ils s y 
affirent tous deux. Tkor fe plaça au 
milieu de la barque , faiflmt mouvoir 
deux rames à la fois j Hymer qui ramoît 
auflî à la proîie , voyoit avec furprife 
combien Tkor faifcit avancer rapidement 
la barque, & il lui dit, qu'ils étoicnt 
déjà arrivés à l'endroit reconnu par la 
fituation des côtes pour être le plus pro- 
pre à la pêche des plies. Mais Thor affu- 
roit qu'il falloit aller beaucoup plus 
avant, enforte qu'ils ramèrent encore 
long-temps, jufqu'à ce qu'ify/;z^r dit que 
s'ils s'éloignoient davantage , ils ne fe- 
roieiit pas en sûreté contre le grand fer- 
pent» Malgré cela Thor s'obiïina à vou- 
loir ramer encore, & en dépit du géant 
îl ne s'arrêta que fort tard. Alors tirant 
une ligne à pêcher extrêmement forte , 
il y attacha la tête de bœuf, la déploya 
& la jeta dans la mer. L'amorce ayant 
gagné le fond, le ferpent avide de cette 
tête la voulut dévorer, & l'hameçon, 
lui refta enfoncé dans le palais. Auflîtôt 
\à douleur l'ayant fait remuer ave.c force^ 
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Tkor fut obligé de fe tenir fortement 
des deux mains aux chevilles c(ui fou^^ 
tiennent les rames ^ mais l'effort qu'il fit 
de tout fon corps fiit caufe que fes pieds 
percèrent la barque & allèrent jufqu'au 
fond de la mer , tandis que de ks mains 
il tiroit avec violence le ferpent fur fon 
bord. C'eft une chofe qu'on ne peut 
exprimer que les regards terribles que 
ce dieu lançoit fur le ferpent , pendant 
que ce monftre élevant la tête ibuffloit 
du poifon contre lui : cependant le géant 
Hymer voyant avec effroi que l'eau en- 
troit de tous côtés dans fa barque, coupa, 
de fon couteau la corde de la ligne 
dans le temps que Thor alloit frapper 
le ferpent avec fa maffue. Alors le monf- 
tre retomba dans le fond de la mer j 
cependant quelques-uns ajoutent , que 
Thor lança après lui fa maffue 8c. qu'il 
lui brifa la tête au milieu des flots. Mais 
il eft plus sûr de 'dire qu'il vit encore 
dans les eaux. Thor donna enfuite un 
coup de poing au géant près de l'oreille y. 
d'où il le jeta la tête la première dans 
la mer j après quoi il s\i\. all^ à. gué; 
jufqu'à terrcv 
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REMARQUES 

Sur za vingt-septième Fasèf^^ 

On eft encore aujourd'hui généralement 
perfuadé en Norvège qu*il exifte dans les 
mers profondes qui baignent les côtes de ce 
royaume , un poifTon ayant la forme de ferpent 
d'une longueur prodigteufe. L'évêque Pontop^ 
pidan^ dans fon hiftoire naturelle de Nor- 
vège paroît pancher à admettre ce fait, dont 
il allègue même diverfes preuves très-fpé* 
cieufes. 

Cette perfLiafion exîftoit fans doute déjà 
lorfque les anciens poètes théologiens , dont 
Jes vers font le texte de VEdda^ compofoient 
leurs ouvrages, «& comme ils empruntoient 
de tous les objets de la nature qui leur étoîent 
connus les moyens de leurs comparaifons & 
de leurs allégories , ils peignirent le principe 
du mal, le grand ennemi des dieux & du 
inonde phyfique fous Tembléme du grand fer- 
pent marin. Mais il fallut le rendre plus 
grand encore qu'on ne le difoit communé- 
ment, pour mieux faire comprendre toute fa 
force , & fa puîflance. C'eft pourquoi dans la 
fable précédente , ce grand ferpent environne 
la terre entière. L'auteur de cette fable 
n*(>fe décider fi Tfior tue ou non le grand 
ferpent , il incline cependant à croire que ce 
WQnûxe çxifte encore,, & ailleurs on \Qxssk 
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ue cette dernière opinion eft la mieux fon- 
ée , puifqu'à la fin du monde il y aura l5ti.^ 
nouveau combat entré le dieu & le monftre 
dans lequel tous les deux périront. Thor , 
comme nous l'avons dit, étoit le défenfeur 
des dieux & des hommes, le grand antago- 
niôe des mauvais génies, il en triomphoit le 
plus fouvent , mais il ne poavoit les détruire ; 
il les domptoit , les enchainoit pour un temps , 
& il devoit arriver un jour où toutes ces 
puiflances ennemies fe Réunifiant briferoient 
leurs liens , & confommeroient la deftru<ftion 
d'un monde depuis long-temps miné & atta^ 
que dans toutes fes parties. Tel étoit vrai- 
femblablement le fens caché fous cette fable 
allégorique, & fous prefque toutes celles dQ 
cette mythologie. • 
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VINGT-HUITIÈME FABLE^ 

De Balder h bon. 

Certainement, dit GangUr^ ce fut 
une belle viftoire que celle de Thor. Le 
fonge que Balder eut un fcir , eft quel- 
que chofe de plus important encore , 
répondit lîar\ il fembloit à ce dieu que 
fa vie devoit être en grand .danger ^ 
c'eft pourquoi ayant raconté ce fonge 
aux autres dieux , ils convinrent de 
conjurer tous les périls' dont Balder étoit 
menacé. Frigga exigea donc un ferment 
du feu , de Peau , du fer , & des autres, 
métaux, des pierres, de la terre, des 
arbres , des animaux , des oifeaux, des 
maladies , du poifon , & des ferpens , qu'ils 
ne feroient point de mal à Balder (i). 
Cela étant fait, les dieux & Balder lui- 
même fe faifoieiît \\\\ arriufement dans 
leurs grandes aflemblées de lancer à 
Balder les uns des traits , les autres des 
pierres , & d'autres de lui donner des 
coups d'épée. Mais quoiqu'ils fiflent , ils 
ne pouvoient le blcfl'er, ce qui étoit 
regardé comme un grand honneur pour 
Balder. Cependant Loke excité par FeU' 
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vie s'en alja fous la forme d'une femme 
étrangère au palais de Frigga ^ & cette 
déeffe la voyant lui demanda fi elle favoit 
quelle étoit lafFaire dont les dieux étoient 
le plus occupés dans leur aiTemblée. La 
feinte vieille lui répondit ^ que les dieux 
jetoient des traits & des pierres à Bal-- 
der , fans lui faire du" mal. Oui , dit 
Frigga 5 & ni les armes de métal , ni 
celles de bois ne peuvent lui être mor- 
telles \ car j'ai exigé un ferment de tou • 
tes ces chofes. Quoi ! dit la femme , 
eft-ce que toutes chofes vous ont juré 
de rendre les mêmes honneurs à Batder ? 
Il n'y a qu'un feul arbufte , répliqua 
Frigga , qui croît au côté occidental du 
Valhalla , & qu'on nomme mijiilteinn 
( le gui ) à qui je n*ai pas voulu deman- 
der de ferment parce qu'il m'a paru 
trop jeune & trop foible. La vieille en- 
tendant cela diiparutj & reprenant la 
forme de Loke ^ alla arracher Tarbufte 
par .la racine, 8c de-là fé rendit à l'aA 
femblée des dieux. Là étoit Hodcr placé 
à l'écart fans rien faire parce qu'il étoit 
aveugle. I^oke s'approchant lui demanda 
pourquoi' il ne lançoit pas aufli quelques 
traits à Baïder? C'eft, répond l'autre, 
parce que je fuis aveugle & fans armes, 
faites comme les autres , répliqua Loke. ^ 
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rendez honneur à Balder en lui jetant 
cette baguette , je vous enfeignerai Ten- 
droit où il eft. Hoder ayant donc pris le 
gui (2) & Lake lui dirigeant la main , 
il le lança à Balder qui en iut percé 
de part en part & tomba fans vie , & 
l'on n'avoit jamais vu ni parmi les dieux , 
ni parmi les hommes un crime plus 
atroce que celui-là. Balder étant mort , 
\qs dieux étoient fans parole & /ans 
force , ils n'ofoient fe venger par reA 
peâ: pour le lieu où ils étoient. Tous 
étoient donc plongés dans le deuil le 
plus profond , & Odin furtout qui fentoit 
mieux que les autres la perte qu'on avoit 
faite. Après que leur douleur fût un peu 
appaifée, ils portèrent le corps de Balder 
vers la mer , où étoit le vailTeau de ce 
dieu quî paffoit pour le plus grand de 
tous. Mais les dieux l'ayant voulu lan- 
cer à l'eau pour en faire un bûcher à 
Balder^ ils ne purent jamais le remuer: 
c'eft pourquoi ils firent venir du pays 
des géans une certaine magicienne qui 
arriva à cheval fur un loup , fe fèrvant 
de ferpens en place de bride. Ayant mis 
pied à terre , Odin fit venir quatre géans 
feulement pour garder fa monture , & 
elle lui paroiffoit fi redoutaBle qu'il vou- 
lut s'aifurer auparavant s'ils pourroient 
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la renverfer , car , difoit-il , fi vous ne ^ 
pouvez la jeter par terre 9 vous ne pour- 
rez pas ,non plus la tenir arrêtée. Alors 
la magicienne fe courbant fur la proue 
du vailFeau , le mit à flot d'un feul effort, 
enforte que le feu étinceloit fous le bois 
violemment entraîné , & que la terre 
tremblpit. Tàor irrité à la vue de cette 
femme prit fa maffue , & lui auroit brifé 
la tête fi les dieux ne l'euffent appaifé 
par leurs interceilions. Le corps de Bal- 
der ayant donc été porté fiir le vaif- 
ieau, on alluma le Ijucher, & Nanna 
fa femme qui étoit morte de douleur ^ 
y fut brûlée avec lui. Thor qui étoit pré- 
fent confacra le feu avec fa maflùe , & 
y jeta un nain qui couroit ordinairement 
devant lui, & qui y fut confumé. Il y 
avoit auffi à cette cérémonie , outre tous 
les dieux ., & toutes les déeffes, un 
grand nombre de géans. Odin pofa fur le 
bûcher un anneau d'or , auquel il donna 
enfuite la propriété de produire chaque 
nenvième nuit , huit anneaux d'un poids 
pareil. Le cheval de Baldcr fut auflî 
confimié dans les mêmes flammes avec 
le corps de.fon maître (3). 
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REM-A^RQUES 
Sur za vingt-huitième F abzé^ 

( I ) Ealder eft le foleil , à <:e qu'on a lieu 
de croire. Fait -on allufion dans cette fable 
aces éclipfesqui nous dérobent quelquefois fa 
lumière ? ou plutéFt n'eft-il pas encore quef- 
tion ici de ce combat éternel des mauvais 
génies contre les dieux, dont nous avons fi 
fouvent parlé , & dont il fera encore queftion. 
Au refte on fait , quand on a lu les anciens 
romans , qu'il y avoit autrefois des magiciens 
& des magiciennes qui enchantoient fi bien 
les lances & les épées qu'elles ne pouvoient 
plus faire aucun mal. Le peuple ne s'eft pas 
encore défaifi partout de cett^ ridicule opi- 
nion^_Nos anciennes hiftoires du Nord font 
remplies de traits qui y font allufion. Saxon 
L. 6. nous aflure qu'un certain gladiateur 
ïiommé ïViJîn enchantoit les épées d un feul 
regard : il y avoit des caractères runiques qui 
produifoient cet effet; mais en général c'étoient 
les fées & les déefles qui excelloient dans 
ce bel art. Frigga étoit même celle qui lé 
poffédoit éminemment ; on voit ici qu'elle 
enchantoit tout ce qu'elfe vouloit. Tacite , qui 
la défigne par l'épithète de mère des dieux , 
(VEdda lui donne ce nom en plus d'un en- 
droit) parle auffi du pouvoir qu'elle avoit de 
protéger fes adorateurs au milieu des traits 
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lancés par leurs ennemis. Matrem Deîim ve^ 
nerantur {JEJiyi)^ injtgne fuperjiitionis for- 
mas apr or um geftant, Idpro armis onmiumqut 
tuteLafccurum dea cultor^m etiam inter hojies^ 
prajlat, 

V 2 ) Ayant donc pris le gai.'} Si les Scan- 
dinaves avoient eu une religion différente des 
Germains , les Germains des Gaulois ^ les 
Gaulois des Bretons , d'où viendroit cette 
conformité fingulière qui fe trouve entr'eux , 
jufqu^s dans des opinions auffi.phantaftiques 
que Celle-ci? J'infifte fur ce.tte réflexion qui 
juftifie le titre de mythologie celtique que je 
donne à VEdda , & je la rappelle à Toccafion 
de ce paffage. On 'y apprend que les Scandi- 
naves , comme les Gaulois & les Bretons , ont 
attribué au gui quelque vertu divine. Le gui , 
& en particulier celui de chêne , a été vénéré , 
non chez les Gaulois feulement, comme on 
Ta foûvent avancé fans fondement , mais chez 
toutes les nations celtiques de PEurope. Les 
peuples du Upljiein & des contrées voifmes 
l'appellent encore aujourd'hui marentacken , 
rameau des Jpeôlres , fans doute à caufe de 
fes propriétés magiques. En quelques endroits 
de la haute Allemagne le peuple a confervé 
le même ufage qui fe pratique, en plufieurs 
provinces de France. Les jeunes gens vont 
au, commencement de Tannée frapper les 
portes & les fenêtres des maifons , en criant 
guthyl^ qui fignifie le ^wzWoy. Keysler A.ntiq. 
Sept. & Celt. p. 304.. & feqq. Les anciens 
Italiens étoient dans les mêmes idées. Apulée 
nous a confervé quelques vers de l'anciea 



ii6 z'Edda des Tszaj^doi^^ 

poëte Leliits où le gui eft cité comme une des 
chofes qui peuvent rendre un homme magi^ 
cien* Apiil. Apolog. prior. 

(î) àonfunié avec le corps^efon maître,'} 
Je pourrois faire ici diverfes remarques fur les 
funérailles des anciens Scandi;iaves , & en 
parEicuUer fur ce bûcher où l'on brûle à la 
fois une femme , un efclave & un cheval ,^ 
avec le corps de celui qui en étoit poflefleur : 
mais les circonftances & le bue de cet ufage 
barbare ont été, je penfe , expofés aflez au 
long dans V Introduâiion à Thijioire de Daru 
nemarc. Il n*eft pas plus néceffaire de feire 
obferver ici que tout ce qu'on a avancé dans 
cet ouvrage des moeurs & des coutumes de 
cet ancien peuple , fe trouve confirmé par 
VEdda^ ou le fera par les pièces fuivantes. 
On avoit promis des preuves , & l'on ofe 
s'afTurer que ceux qui auront lu avec attention 
l'un & l'autre ouvrage , conviendront qu'on a 
tenu fcrupuleufeiuenc parole. 
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VINGT-NEUVIÉME FABLE. 
Du voyage de Hermode aux enfers. 

^AZDER ayant aînfi péri, Frigga fà 
mère fit publier partout que celui des 
dieux qui voudroit aller aux enfers pour 
y chercher Baider , & ofïrir à la Mort la 
rançon qu'elle exigeroit pour le rendre 
à la vie , mériteroit tout fbn amour. 
Hermode , furnommé Y Agile ^ fils à!Odin , 
offrit de fe charger de cette commiflîon : 
il prit pour cela le cheval à^Odin , & 
rayant monté il partit. Pendant neuf 
jours & neuf nuits il voyagea dans des 
vallées profondes & fi ténébreufës qu'il 
ne commença à voir où il alloit que quand 
il arriva au fleuve de Giall^ qu'il pafla 
fur un pont dont le toit étoit couvert 
dor brillant. La garde de ce pont eft 
confiée à une fille nommée Guerrière auda-- 
cieufi.^ Quand elle vit Hermode , elle lui 
demanda fon nom & fa famille, ajou- 
tant que le jour précédent il avoit paffé 
fur ce pont cinq eicadrons de morts qui 
ne le faifoient pas autant trembler fous 
eux que lui /eul ^ .& d'ailleurs , ajoutâ- 
t-elle , vous n'avez pas la couleur que 
doit ^voir un mort : qu'allez-vous donc 
Tome II. K 
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faire aux enfers ? Hermode répondit : je 
vais chercher Balder^ ne Fas-tu pas vu 
pafler par ici ? Balder , repliqua-t-elle , a 
paffé fur ce pont^ mais le chemin des 
morts eft là en bas vers le nord. Hermode 
continua donc fa route jufqu'à ce qu'il 
arriva vers la grille des enfers.^ alors il 
defcendit de cheval , lia fa felle pour 
raffermir, & remontant piqua des deux; 
auflîtôt le cheval fauta par defllis'la grille 
fans la toucher le moins du monde avec 
fes pieds. Etant entré il vit Balder fbn 
frère aflîs à la place la plus diftinguée 
du palais , & il y paffa la nuit. Le len- 
demain matin il pria Helà (la mort ) de 
permettre que Balder s'en retournât avec 
lui , l'aflurant que les dieux avoient tous 
été vivement aflfligés de fa mort. Mais 
îida lui répondit qu'elle vouloit favoir 
s'il étoit vrai que Balder fut autant aimé 
de toutes les chofes du monde qu'on le 
lui avait dit; qu'elle vouloit donc que 
toutes chofes animées !& inanimées pleu- 
raffent fa mort , que dans ce cas-là elle 
le renvoyeroit chez les dieux, & qu'au, 
contraire elle le retiendroit fî une feule 
chofe refufoit de pleurer. Là-defliis Her^ 
mode fe leva, & Balder le reconduilant 
hors du palais , & prenant ion anneau 
d'or , il le liû remit pour cj^yi Iç donnât ! 
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à Odîn en figne de fouvenir. Nanna envoya 
aufîî à Frigga un dé d'or & plufieurs 
autres préiîens. Hermode reprit donc le 
chemin di'Afgard^ & y étant arrivé , il 
rapporta fidellement aux dieux tout ce 
qu'il avoit vu & entendu. 

Les dieux envoyèrent donc des mef- 
fagers par tout le monde , faifant prier 
qu'on voulût bien pleurer pour délivrer 
Balder des enfers. Toutes \qs chofes s'y 
prêtèrent volontiers , les hommes , les 
bêtes, la terre, les pierres, les arbres, 
& les métaux \ & quand toutes ces cho- 
fës enfemble pleuroient, c'étoit comme 
lorfqu'il y a un dégel général. Les meP- 
fagers reviennent alors comptant d'avoir 
bien fait leur commiflîon ; mais ils trou- 
vèrent chemin faifant dans une caverne 
une magicienne qui fe faifoit nommer 
Thok j les meflàgers l'ayant priée de 
vouloir bien auffi pleurer pour la déli- 
vrance de Balder y elle leur répondit par 
ces vers : « Thok pleurera d'un œil fèc 
» le bûcher de Balder ; qyCHela garde 
» {a proie». On conjefture que cette 
magicienne doit avoir été Loie lui-même 
qui ne ceffoit de faire du mal aux autres 
dieux. Il étoit caufe que Balder avoit été 
tué i il le fut auflî de ce qu'on ne put le 
délivrer de la mort. 

Kij 
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REMARQUES 

Sur za vingt-neuvième Fabzb. 

Balder n'ayant pas été tué en combattant, 
devoit aller, comme ceux qui meurent de 
maladie , dans le féjour de la mort. Saxon le 
grammairien raconte la même aventure avec 
quelques circonftances différentes. L. III. p. 43. 
Loke & Hda jouent ici très -bien leur rôle. 
Il n'eft pas encore hors d'ufage parmi le 
peuple du duché de Sleswig^ s'il en faut croire 
Arnkiel^ de perfonifier la mort , & de lui 
donner le nom de Hell ou Hela, Ainfi pour 
dire que la contagion eil dans un . lieu , on 
dit que Hela s'y promène , que Hela y eft 
arrivée ; & qu'un homme a fait accord avec 
Hela lorfqu'il eft relevé d'une maladie qu*on 
jugeoit mortelle. C'eft du même mot qu'eft 
encore emprunté celui qui défigne l'enfer dans 
les langues du Nord & de l'Allemagne. Voy. 
Arnkiel in Cimbria , c. 9. §. ». p, 55, KeysU 
Antiq, p. 180. 
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TRENTIÈME FABLE. 
Fuùe de Loke. 

Enfin les dieux étant extrêmement 
irrités contre Loke , il fut obligé de s'en- 
fuir, & il fë cacha dans une montagne ^ 
où il bâtit une maifon ouverte de quatre 
côtés, d'où il pouyoit voir ce qui fè paA 
ibit par tout le monde. Souvent il iè 
cachoit au milieu du jour fous la forme 
d'un faumon dans les eaux d'un fleuve^ 
& là il s^occupoit à deviner & à prévenir 
les ftratagêmes que les dieux pouvoient 
employer pour le prendre dans ce fleuve* 
Un jour comme il étoit dans fa maifon^ 
il prit du fil & en forma des rets , tels 
que ceux que les pêcheurs ont enfuite 
inventés : cependant Odin ayant vu du 
haut de fa lublime guérite le lieu où 
s'étoit retiré L\ske , s'y rendit avec les 
autres dieux. Mais Loke ayant décou- 
vert leur marche jeta promptement {on 
filet dans le feu , & courut fe cacher 
dans- la rivière. Les dieux s'étant appro- 
chés , Kuafer qqi étoit le plus pénétrant 
de tous démêla dans la cendre chaude 
les vefliges du filet brûlé, & comprit 

K iij 
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par-là rinvention de LoJte. Ayant fait 
remarquer la chofe aux autres dieux, ils 
fe mirent à faire un filet fur le modèle 
qu'ils voyoient empreint dans les cen- 
dres , & le jetèrent dans l'eau du fleuve 
où Lo.ke fe tenoit caché : TAor tenoit un 
des bouts du filet 5 & tous les dieux 
enfemble tenoient l'autre , le tirant ainfî 
de concert le long du fleuve. Cepen- 
dant Loke fe cachant entre deux pierres , 
les rets pafsèrent deffus lui fans le 
prendre , & les dieux fèntirent feule- 
ment que quelque chofe de vivant avoit 
touche le filet. Ils le jetèrent donc une 
féconde fois, après y avoir attaché ua 
fi grand poids qu'il rafoit partout le 
fond de l'eau , mais Loke fe fauva^ en 
remontant promptement à fleur d'eau , 
& en fe replongeant enfiiite dans un 
endroit où le fleuve formoit une catarafte. 
Les dieux allèrent donc de nouveau 
vers cet endroit-là , & -fe partagèrent 
en deux bandes : TAor jnarchant dans 
l'eau fuivoit le filet, qu'ils traînèrent ainfi 
jufqu'aux rivages de la mer. Alors Loke 
fentit le danger qui le menaçoit , foit 
qu'il fe fauvât dans^ la mer , foit qu'il 
voulût échapper au filet ^ cependant il 
prit ce dernier parti , & fauta de toutes 
fes forces par deilus le filet : mais TAar 
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courant après lui le prit dans ia main j 
malgré cela, cornme il étoit extrême- 
ment gliffant , il lui eut fans doute 
échappé 9 iî^ TAor ne l'eût ^rêté par la 
queue i & c'eft la raifon pour laquelle 
les faumons ont depuis ce temps-là cette 
partie du corps fi mince. 



Kîv 
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TRENTE-UNIÉME FABLE. 

De la punition de Loke. 

LoKE ayant été ainfî pris , on le traîna 
dans une caverne fans miféricorde. Les 
dieux fè fàifirent aufli de ks fils : le 
premier ayant été changé en bête féroce 
par les dieux déchira & dévora fon frère. 
Les dieux firent de fës inteftins des 
chaînes à Loke^ le liant à trois pierres 
aiguës dont Tune lui preffoit les épau- 
les, Tautre les côtés, la troifième les 
jarrets : & ces liens furent enfuite chan- 
gés en chaînes de fer. Skada fufpendit 
de plus fiir fa tête un fèrpent dont le 
venin lui tombe gautte à goutte fur le 
vifage. Cependant fa femme Signie eft 
afîîfe à côté de lui,& reçoit ces gouttes 
dans un baflîn qu'elle va vuider lorfqu'il 
eft rempli : durant cet intervalle le venin 
tombe fur Loke , ce qui le fait hurler & 
frémir avec tant de force que toute la 
terre en eft ébranlée , & c'eft ce qu'on 
appelle parmi les hommes tremblement 
de terre , il reftera là dans les fers juf- 
ques au jour des ténèbres des dieux. 
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REMARQUES 

Sur za trente-unième Fasze^ 

Loke ayant enfin L^fle la patience des dieux, 
ilsfe faififlent de lui & le puniflent. Le fonds 
de cette idée a appartenu à prefque tous le» 
anciens peuples , mais chacun Ta ornée ou 
altérée à fa manière. On ne peut douter que: . 
nos ScandiriSives n'ayent apporté'de FAfie un© 
croyance qui paroit y avoir été répandue très* 
anciennement. Dans le livre de la prétendue 
prophétie de Henoc on trouve * des détails 
très-reflemblans à ce que nous lifons ici. Le» 
anges révokés ne ceflunt de caufer mille 
défordres , Dieu ordonna à l'archange Eapfmët 
de lier les mains & les pieds à un des prin^ 
cipaux d'entr'eux nommé Azael , de le jeter 
dans un endroit ot)fcur du défert, & de Fy 
tenir attaché fur des pierres pointues jufqu'aw 
dernier jour. On peut conjedturer auffi fan» 
témérité que les fables de Promethée , d« 
Typhon , d!£ncelade tiennent à lu même ori- 
gine , mais à quoi la faut-il attribuer ? Il me 
paroit vraifemblable que ce qui a dû le plu» 
contribuer à faire inventer , ou du moins à 
accréditer , & à répandre cette opinion fi gé- 
nérale des combats des géans contre le» 
dieu3? , ou des puiflances ennemies de la 
nature contre celles qui la. conferv-ent ^ c'elfc 

K V 
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le phénomène des volcans. On me permettr 

de développer ici cette conjedure. 

Plus les naturaliftes & les voyageurs nou 
font connoître Iç •globe que nous habitons 
& plus le nombre des volcans éteints 01 
brûlans femble fe multiplier. Il n'y a pas ui 
grand nombre d'années qu'on ne parloit er 
Europe que des volcans d'Italie & d'Islande 
Dans nos contrées les mieux connues on mar- 
choit y on femoit , on moiffonnoit Tur des 
volcans y on 'bâtiflbit avec leurs débris fans 
s'en douter. Aujourd'hui tout le monde recon- 
noît des volcans éteints dans la plus grande 
partie de l'Europe , & fans entrer à ce fbjet 
dans des détails qui me conduiroient trop 
loin , je me contenterai d'obferver qu'on en 
trouve dans une gtande partie de l'Italie , 
dans la Sicile, la Grèce , l'AIie mineure , la 
Provence , le Vivaraii^ , l'Auvergne. Il eft très- 
probable qu'il y en a en Efpagne & en Por- 
tugal. Et cela eft certain pour une partie de 
l'Allemagne , pour- les bords du Rhin depuis 
le pays de Bade jufqu'en Weftphalie , & 
depuis la Hefle jufqu'en Bohême. ^ i 

Les côtes occidentales de l'Ecofle & les islea; 
qui les bordent , quelques parties de celles:] 
d'Irlande^ en portent auffi des traces indubi-i 
tables.. On a cru en appercevoir dans les mon-J 
ta^riQs de Norvège. ]jQfi volcans de l'Islande 
ifont connus. Ceux de la Grœnlande le font- 
*"^ms , mais leur exiftence eft plus que pro-i 
bable. Des navigateurs croyent en avoir v» 
dajîs le Spitzberg. Si^ delà nous palTons dan» 
^s pays d ou l'on, fuppofe que font fortiefi le» 
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colonies qui ont peuplé le nord de TEurope > 
nous trouverons auffi qu'ils doivent avoir eu 
kurs volcans comme les autres. Il y en avoit 
eu dans la Phrygie , dans l'Afie mineure ,. 
TArménie, le voifinage de la mer Cafpienne,^ 
& dans diverfes provinces de Perfe. 

Faut- il croire que tous ces volcîins ayent 
brûlé -dans des ^éferts fans fpedateurs, ou 
dans le fein des mers ? C'eft ce qui ne paroît 
guères vraîfemblable , fi Ton confidère Tane 
cienneté de la population de notre terre , & 
h nature des débris de plufieurs de ces vol- 
cans ; débris qui dans plufieurs ne paroiflent 
pas être l'ouvrage d'éruptions extrêmement 
anciennes. 

Mais fi ces éruptions ont eu des hommes 
pour témoins , quelle impreffion profonde n'a 
pas dû faire d^ns leur efprit un fpedacle fi 
effrayant & fi magnifique ? Et coniment les 
hommes qui ont confervé des traditions de 
tant d'autres evénemens moins étonnans , de 
quelques déluges particuliers , par exemî^le , 
n'auroient-ils pas tranfmis à- leur poftérité le 
fouvenir de celui de tous les phénomènes de 
la nature dont, ils avoient dû être le plu» 
frappés ? 

Ils Font faft fans -doute, mais conformé- 
ment au génie des premiers peuples , qui ^ 
comme cela devient tous les jours plus évident 
T»ar rétude des monumens anciens ) perfon- 
nifioit tous les phénomènes , toutes les opéra- 
tions de la nacure , & parloit toujours pat 
préférence un langage figuré & allégorique. 
Et comment des hommes fimples' & igiioi:an3> 

Kvi 



Z28 z'EdDA des ISZANDOISy 

euffent-ils pu peindre ce qu'ils ne connoifJ 
foient pas ,' qu'avec le fecours des imagés des 
chofes qui leur étoient déjà connues ? Com- 
ment , ainfi que le font les enfans , n'auroient- 
ils pas prêté une vie , une volante , des paC- 
fions femblables aux nôtres à toutes le^ caufes 
des phénomènes dont ils étoient frappés. Les 
volcans faifoient du mal fur la terre , donc 
ils étoient des ennemis des hommes ; ils lan- 
<;oient des torrens de feu , de laves & de 
jrochers centre le ciel ; ils étaient donc enne- 
mis des dieux , ils attaquoient le ciel où les 
dieux habitent. Ils entaflbient OJJa fur Peiion^ 
ils avoient cent mains pour lancer des rochers; 
Qui méconnoîtroit ici les volcans? Mais après 
avoir épuifé leur fureur, ces feux femblent 
rentrer dans le fein des montagnes qui les 
ont vomis ; là ils reftent quelque temps dans 
une efpèce d'inadion : pourquoi cela , (i ce 
•ft'eft parce que les dieux ont vaincu les géans , 
& les ont enfermés fous des rochers. Ils n'y 
font point détruits, cependant , ils y frémiffent 
de rage , & ces frémiflemens font les trem*. 
blemens de terre qu'il falloit auffi expliquer. 
Et puifqu'ils s'agitent encore, puifque leurs 
feux s'échappent par intervalles, il eft bien à 
craindre qu'ils ne fe réveillent encore un jour, 
& ne fe réuniffent pour détruire le monde; 
Cette idée eft encore très -naturelle , car 
l'homme eft porté naturellement dans une 
partie trop confidérable de fon exiftence à 
concevoir des idées de crainte , dig défiance, 
& de dangers. Mais comment les dieux avoienfe- 
ik combattu & vaincu ces génies & ces ^isji^'i 
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C'étoit la foudre à la main ; c'étoit avec cette 
arme redoutable que Jupiter & Hercule dans 
le midi , & le dieu Thor dans le nord , les 
avoient domptés & les terraflbient encore, & 
c'eft évidemment là une autre idée empruntée 
de ce qu'on obferve dans les grandes érup*. 
tions des volcans. On y voit en effet des 
efpèces d'éclairs tels que ceux qui accompa» 
gnent la foudre. Le chevalier Hcunilton à qui 
Ton doit une defcription fi exade de. ce phé- 
nomène en parle comme témoin dans fa 
defcription de Téruption du Véfuve en 1779» 
" Le nuage qui s'élevoit du cratère, dit-iU 
,5 étoit chargé de matière éledtrique qui y 
^y ferpentoit fans eeffe en forme d'éclairs 
forts & brillans. ,3 Pline le jeune avoit obfervé 
la même chofe dans la lettre où il décrit la 
fàmeufe éruption de fbn temps. Uubes rupta 
in longas flammarum figuras dehifcebat ful-^ 
goribus Jimiles Êf majores* On . appelle à 
Napîes ces foudres volcaniques Ferilli, 11 
feroit aîfé de confirmer cette conjedture par 
divers exemples» La crainte de donner trop 
d'étendue à une note déjà trop longue m'o- 
blige à indiquer feulement celui de la fable 
Je Cacus telle qu'elle eft racontée dans TE- 
néïde. Elle prouve Tufage ancien de repré- 
fenter les volcans fous l'image de géàns & 
de les mettre aux prifes avec les dieux. Cacus 
fils de Vulcaih étoft un géant qui habitoit 
une caverne du mont Aventin , Tune des 
collines fur lefquellcs l'ancienne Rome étoit 
bâtie , & qui malgré le cours de tant de fiècles 
poité eacore des empreintes d*un fe-U voica* 
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nique qui ne peuvent paroître douteufes à 
des yeux exercés. Hercule en palFant dars 
cette contrée attaqua ce monftre qui vomit 
envain des torrcns de feu pour fe défendre^ 
Le dieu prit Tes armes & en particulier le 
chêne noueux qui lui fervoit de niaflue , il 
découvrit Cacus dans fa caverne , & il Ty 
étouffa de Tes mains. 

Rapit arma manu , nodisque gravatum ^ 

Rohur . . ► 

Ille ^utem . . . ( Cacus ) 

Fatwibus intentent fumum , mifahile àiclu ' 

Evofnit ^ invokntque dontum caligine cacà 

Froffcêiwn eripiens octilis , glomeratquefub antra 

Fumiferam noéîetn , comtniftis igné tenehris , 

Hic Cacum in tenehris incendia vana votnentem^ 

Corripit. ...» 

Le mot de Cacus fe rapproche beaucoupr 
de celui de Caous qui défigne encore aujour- 
d'hui chez les Perfans des géans ou des génies 
malfaifans , & le mot de Caucaje ne veut 
peut-être dire autre chofe que féjour de ces 
géans, ccrmme celui de Titan R^ni&Q en Cel- 
tique maifon de feu. 
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TRENTE-DEUXIÈME FABLE. 

Du crépufcule dis Dieux., 

ÇjANGLER dit alors : que pouvez-vous 
m'apprendre de ce jour-là? Har lui répon- 
dit : il y a beaucoup de chofes & de 
grandes chofes à vous en dire- Premiè- 
rement viendra le graôd hiver pendant 
lequel la neige tombera des quatre coins 
du monde. La gelée fera forte , la tem- 
pête violente & daniJ'ereufe , & le foleil 
cachera fon éclat. Trois hivers pareils; 
fe fuivront, fans qu'aucun été les tem^ 
père. Trois autres fe pafferont auflî pen- 
dant lefquels le monde entier fera en? 
guerre & en difcordc ; les frères fe tue- 
ront les uns les autres par méchanceté y 
perfbnne n'épargnera fon père , ou fon. 
fils 5 ou fes autres parens : voici ce qu'en? 
dit la Volufpa : a Les frères fe tueront 
y^ les uns les autres , & deviendront 
» meurtriers. Les parens oublieront les; 
y> droits du fang ^ la vie fera à charge ,. 
» on ne verra qu'adultères. >îge barbare!: 
» âge d'épée ! âge de tempêtes ! âge de 
» loups ! les boucliers feront mis en 
)» pièces 5 & les malheurs fe fuivroat 
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» jufqu'à la chute du monde )>•• Alors il 
fe paflèra des chofes .qu'on peut appeler 
des prodiges. Le loup Fenris dévorera le 
foieil y ce que tous les hommes regarde- 
ront comme une grande perte. Un autre 
monftre emportera la lune , & la rendra 
entièrement inutile j les étoiles s'éva- 
nouiront dans le ciel : on apprendra 
alors que la terre & les montagnes font 
violemment ébranlées^ on verra les arbres 
arrachés de la terre, les montagnes chan- 
celantes s'écrouler , tous les liens & les 
fers des prifonniers rompus & mis eit 
pièces. Alors le loup Fenris eft lâché ; 
la mer s'élance fur la terre, parce que 
le grand ferpent fe changeant en fpeâre 
gagne le rivage. Le vaiflèau nommé 
Nûg/efare eft mis à flot ; ce vaifleau eft 
fait des ongles des hommes morts ; c'eft 
pourquoi Ton doit prendre garde à ne 
pas mourir faris fe faire les ongles 5 c^r . 
un homme qui meurt ainfi fournit de la 
matière pour la conftruftion de ce vaif- 
feau que les dieux & les hommes vou»- 
droient bien ne voir achevé que fort 
tard. Le pilote de ce vaiffeau que la 
mer débordée entraîne fe nomme le 
géant Rymer. Le loup Fenris s'avance 
ouvrant fa. gueule énorme , fa mâchoire 
d en-bas touche la terre, cdle d'en-haut 
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s'étend jufqn'au Ciel, & iroit plus loin 
encore s'il y^avoit place : le feu fort brû- 
lant de fes yeux & de ks nafeaux ; le 
grand ferpent vomit des flots de venin 
qui inondent Tair & l'eau. Ce monftre 
épouvantable fe tient à côté du loup. 
Dans ce tumulte le ciel fe fend , & par 
cette ouverture les génies du feu entrent 
à cheval ^ Surtur eft à leur tête j devant 
&- après lui un feu ardent étincelle, {on 
épée brille plus que le folsil même j 
Tarmée de Cts génies paffant à cheval 
fur le pont du ciel le met en pièces ; 
de- là ils fe j-endent dans une plaine où 
ils font joints par le loup -fV//w & le 
grand ferpent. Là fe trouve auflî Loke^ 
& le géant Rymer , & avec eux tous les 
géans de la gelée qui fuivent Loke jufqu'à 
fa mort. Les génies du feu marchent 
les premiers en ordre de bataille , for- 
mant un efcadron très-brillant dans cette 
plaine qui a en tout fens cent mille pas 
d'étendue. Cependant durant ces prodi-^ 
ges , Heimdal le huiffier des dieux fe 
lève , il fouffle avec force dans fa trom- 
pette pour réveiller les dieux , qui s'afTem- 
blent auflîtôt. Alors Odin s'en va à la 
fontaine de Mimis pour lui demander 
confeil fur ce qu'il doit faire \ lui & 
fon armée. Le grand frêne ôiYgdraJU eft 
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agité, & il n'y a rien dans le ciel & 
fur la terre qui foit exempt de crainte 
& de danger» Les dieux s'arment , Odia 
fe couvre d'un cafque d'or, & d'une bril- 
lante cuiraffe j il prend fon épée & 
marche droit au loup Fenris. Il a Thor à 
fes côtés , mais ce dieu ne peut le fecourir , 
car lui-même combat contre le grand 
ferpent, Frey tient tête à Surtur , & de 
part & d'autre on fe porte de grands 
coups 5 jufqu'àt ce que Frey fbit abattu , 
& la caufe de fa défaite , c'eft qu'il a 
donné autrefois fon épée à fon écuyer 
Skyrner. Ce jour-là eft auflî lâché le 
chien nommé Garnie qui avoit été 'attaché 
à l'entrée d'une caverne ^ c'eft un monftre 
redoutable pour les dieux , il attaque 
Tyt-^ & ils fe tuent tous les deux. Thor 
terraffe le grand ferpent , mais en même 
temps il recule de neuf pas , & tombe 
mort par terre étouffé par les flots de 
venin que ce ferpent vomît fur lui. Le 
loup Fenris dévore Odin , & c'eft ainfi 
que ce dieu périt. Au moment même 
Vidar s'avance, & appuyant fon pied fur 
la mâchoire inférieure du monftre , il 
prend l'autre de fa main & le déchire 
ainfi jufqu'à ce qu'il meure. Loke & 
Heimdal fe battent & fc terraflent l'un 
l'autre : après cela Surtur lance des feux 
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fur toute la terre , & le monde entier 
eft bientôt ccnfurrié. Yoici comment cela 
eil raconté dans \à Voiufpa : « Heimdaè 
» éJève fa trompette recourbée, & la fait 
» retentir. Odin confulte la tcte de Mimis j 
)) le grand frénc , ce frêne fublime & 
)) fécond s'agite avec violence & mugît. 
» Le géant rompt fes fers. Queft-cequi 
» fe pafle chez les dieux? Qu'eft-ce qui 
» fe paife chez les génies ? La terre des 
» géans eft remplie de tumulte : les 
» dieux fe réunifrent.& s affemblent. Leâ 
» nains fbupirent & gémiffent devant les 
» portes de leurs cavernes. vous ! habi- 
» tans des montagnes , favez-vous s'il 
» fubiiftera encore quelque chofe ? 
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TRENTE-TROISIÈME FABLE- 

Des fuites de t embrafemént du monde. 

Cjangzer entendant cela demande; 
qu'eft-ce qui reftera après que le monde 
aura été brûlé , & que les dieux , les 
héros & les hommes auront péri? Car 
je vous ai entendu dire , ajoute-t-il , que 
les hommes dévoient vivre toujours dans 
un autre monde. Tredie lui répondit : il 
y aura après tous ces prodiges plufieurs 
demeures agréables , & plufieurs mau- 
vaifès 'j mais la meilleure maifon de 
toutes, ce fera Gim/e (le ciel ) , où Ton 
pourra avoir toutes fortes de boiiibns 
dans la falle nommée Brymer^ (i) fîtuée 
dans le pays de Okolm. C*eft auflî un 
agréable palais que celui qui eft fur les 
montagnes èilnda , & qui eft ^âti d'un 
or brillant. Ce fera dans ce palais que 
demeureront les hommes bons & juftes. 
Dans Nafirande ( le rivage des morts ) il 
y a un bâtiment vafte & infâme , dont 
la porte eft tournée contre le Nord, qui 
n'eft conftruit que de cadavres de fer- 
pens dont toutes les têtes Jbnt tournées 
y^n rintérieur de la maifon j ils y vomit 
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ftnt tant de venin qu'il s'en forme un long 
fleuve empoifonné j c'eft dans ce fleuve 
que flottent les parjures & les meur- 
triers , comme il eft dit dans ces vers 
de la Volufpa : « Je fais qu'il y a dans 
a Naftrand une demeure éloignée du 
)3 fbleil dont les portes regardent le 
» Nord 5 des goûtes de venin y pleuvejit 
» par les fenêtres j elle pft conftruite de 
» cadavres de fèrpens : là dans des 
» fleuves rapides nagent les parjures , 
» les aiTaflins, & ceux qui cherchent à 
» feduire les femmes d'autrui. Dans un 
» autre lieu leur condition eft pire eu- 
» core , car un loup , un monftre dévo- 
» rant , y tourmente les corps qui y font 
» envoyés (z). » GangUr prend la parole , 
& dit : quels feront donc les dieux qui 
furvivront? mourront - ils tous, & n'y 
aura-t-il pas encore un ciel & une terre ? 
Har lui répondit : il fortira de la mer 
une autre terre belle & agréable , cou- 
verte de verdure & de champs , où le 
grain croîtra de lui-même -& fans qu'on 
le sème, Vidar & Talc vivront auffi , parce 
jque ni l'inondation, ni le noir incen- 
die ne leur auront iFait du mal \ ils habi« 
teront dans les plaines à'Inda , où étoit 
auparavant la demeure des dieux; là fè 
jçnà^ni les fils de Thory Mo(k fit Magn^y 
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là viennent auffi Balder & Hoder du 
^féjour de» morts. Ils fe placent & s'en- 
tretiennent enfemble, fe rappelant les 
adverfités qu'ils ont eflliyées. On trouve 
enfuitc dans Fherbe les dés d'or dont les 
dieux s'étoicnt fervis auparavant. Cepen- 
dant tandis que le feu dévoroit tout , àeu% 
perfonnes de l'efpèce humaine s'étoient 
cachées fous une colline , c'étoît un 
homme & une femme qui s'appeloient 
Lif & Lifikrafer ; ils fe nourriflent tous 
les deux de rofée , & produifent une R 
nombreufe poftérité que la terre eft 
bientôt couverte de nouveaux habitans. 
Ce qui vous paroîtra bien merveilleux 
encore, c'eft que Sunna {le foleil) avant 
-que d'être dévoré par le loup Fenris ^ 
aura produit une fille auflî belle & auffi 
brillante qu'elle même,^ qui marchera 
dans la route décrite autrefois par Ùl 
mère , comme cela eft dit dans ces vers : 
le roi brillant du feu engendrera une fille 
unique avant que dtitre englouti par le 
loup; cett^ fille fuivra les traces de fa 
mère après^ mort des dieux (3). A pré- 
fent, continue Har^ fi vous voulez me 
faire de nouvelles queftions, je ne fais 
qui pourra y répondre , puifque je n'ai 
pas ouï dire que perfonne puiffe vous 
raconter ce qui fe pafiera dans les autres 
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âges du monde : je vous confeilîe donc 
de vous contenter de ma relation , & 
de la garder dans votre mémoire. Là 
deiliis Gangler entend de tous côtés 
autour de lui un bruit terrible ^ il regarde 
partout , mais il n'apperçoit rien qu'une 
vaile ' plaine ; il fe met donc en chemin 
pour s'en retourner dans fei états , où 
il raconte tout ce qu'il a vu & entendu : 
& depuis ce temps-là ce récit eft palFé de 
bouche en bouche parmi les peuples (4)* 
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R E M A R Q U E S 

SVR ZES DlBUX DERNIÈRES FASLES. 

Quand même YEdda n'auroit d'autre mérite 
que d être le feul livre qui nous apprenne ce 
qu'ont penfé les Celtes fur Fimportant fujet 
à*une vie à venir , il mériteroit d'être préfervc 
Je l'oubli. En effet il prête par-là une lumière 
nouvelle & inattendue à Thiftoire ; foit à celle 
qui s'occupe principalement des faits, foit à 
celle qui fe plaît davantage à confidérer les 
diverfes révolutions des mœurs & des opinions. 
Ceux qui n'aiment que ce premier genre trou- 
veront dans ces dernières fables le principe 
de cette valeur fanatique qui anima les deC 
trudeurs de l'Empire Romain , & les conqué- 
rans de la meilleure partie de l'Europe. Ceux 
qui s'intéreflent plus au fécond ne verront 
pas fans plaifir & fans furprife des peuples 
qu'on n'a cru que barbares , s'occuper de 
recherches & de méditations fublimes , autant 
que les nations fàmeufes qui s'arrogeoient le 
privilège exclufif du favoir & de la raifon. 

J'ai dit que la nature étoit ,fuivant la penfëe 
des Celtes, dans un état de combat & de 
travail continuels : fa vigueur fe confumoit 
ainfi peu à peu , & fon dépériflement devoit 
de jour en jour fe rendre plus fenfiblc. Enfin 
le dérangement des faifons , un hiver long 
& extraordinaire , feront les dernières marques 

de 
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de fa caducité. Le monde moral ne fera pas 
moins . troublé que le phyfique : la nature 
agonifante ne parlera plus aux hommes ; les 
fcntitnens affoiblis , éteints avec elle laifferont 
leurs cœurs en proie aux paffions les plug 
déréglées. Alors toutes les puilfances enne- 
mies que les dieux tenoient enchainees avec 
beaucoup de peine , rompant leurs fers, achè- 
veront de plonger fUnivers dans la confufion. 
En vain les dieux feront foutenus de Farmee 
des guerriers du Valkalla , ils n'en périront 
pas moins en dctruifant leurs ennemis, ceft. 
à-dire, que dans ce jour les divinités .infé- 
rieures, foit bonnes, foit mauvaifes, retom- 
beroftten combattant dans le fein de la grande 
divinité d*où toutes chofes font émanées , & 
Quifurvità toutes chofes. Après cela le monde 
devient la proie des flammes deftmees plutôt 
à le purifier qu'à le détruire , puifqu'il repa- 
roit dans la fuite plus beau, plus agréable & 
plus fécond. Telle eft en peu' de mots la doc- 
trine de VEddaài^omWit des ornemens poé- 
tiques , & des images allégoriques qui lui font 
acceiToires. On a pu entrevoir que le poème 
nommé Volufpa a été le texte dont cette 
feble eft le commentaire. . Les mêmes idées 
fe trouvent en effet dans cette ancienne 
poéfie , mai? exprimées avec plus de pompe 
& de force. On en verra peut-être avec plailic 
les traits fuivans rendus prefque mot a mot 
d'après la tradu\Stion de Bartholin. 

Le géant Eymer arrive, d Orient porte fitr 
un char : la mer s'enfle , le grand fcrpent 
fc roule dam les eau^ avec fureur, ^ fou,. 
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lève la mer : T aigle dévore en criant les corps 
morts ^ le vaijjeau des dieux eji mis a flot. 

V armée des mauvais génies arrive d Orient 
fur ce vaijjeau. Cejl Loke qui les conduit. 
Leurs troupes'furieiifcs marchent .efcortées du 
loup Fenris , Loke paroît avec eux. 

Le noir prince des génies du feu fort du 
Midi entouré de flammes : les épées des dieux 
font rayonnantes comme le foleil. Les rochers 
ébranlés vont tomber ,• les géantes errent éplo^ 
rées ,• les hommes fuivent en foule les f entier s 
de la mort : le ciel ejl fendu. 

Noiivelle douleur pour la déejfe qui défend 
Oilin ! Odin s'avance contre Fenris , le dieii 
Frey contre le prince dés génies du feu. Bien- 
tôt répoux de Frigga eJi abattu. 

Vidar tilluftre fils d Odin court venger la 
mort de f on père. Il attaque le monflre auteur 
du meurtre , ce monjire né dun géant ^ ^ de 
fon épée il lui perce le cœur. 

Le foleil fe noircit , la mer inonde la terre , 
les brillantes étoiles s'évanouiffent , le feu 
exerce fa rage., les âges tendent à leur fin , la 
flamme s'étend S? s'élève jufqu'au ciel. 

Je pourrois citer encore plufieurs autres 
pièces de poéfie qui montreroient que les 
Spahdinaves avoient Tefprit rempli de tou- 
tes ces prophéties , & qu'ils leur donnoient 
un très -grand poids; mais les leéteurs qui 
craignent de trop grands détails aimeront mieux 
m'en croire fur ma parole : il iW plus impor- 
tant de remarquer , i^. que cette doétrine des 
théologiens du Nord étoit la même que celle 
des druides Gaulois & Bretons. Les druides 
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çroyent^ difoît Strabon , que quoique le monde 
foit incorruptible le feu & Peau y prendront 
cependant un jour le dejfus ^ (L. 4.) c*eft-à- 
dire , qu'il devoit fubir une grande cataflrophe 
caufée par ces élémens qui le renouvelleroient 
fans le détruire. 2^, Tout ce qu'on vient de 
lire dans VJSdda n'eft prefque autre chofe que 
la doftrine de Zenon & des Stoïciens. Ce 
rapport finguîîer n'a jamais été approfondi , 
& mérite de l'être. 

Tous les anciens nous apprennent que la 
philofophie du portique établiflbit une divi* 
nité éternelle, répandue jdans toutes les par- 
ties du monde , & qui étoit l'ame & le moteur 
univerfel de la matière. De cette divinité 
étoient émanées , avec le monde , des intel- 
ligences deftinées à le gouverner fous fes 
ordres , & qui dévoient fubir les mêmes révo- 
lutions que lui au jour fixé pour le renouvel- 
lement de cet Univers. Le feu caché dans les 
veines de la terre en confumoit fans cefle 
l'humidité & devoit enfin Pembrâfer entière- 
ment. Un temps arrivera , dit Séncque , où 
le monde prêt à fe renouveller fera enflammé y 
ou les forces oppofées fe détruiront en fe 
combattant , où les étoiles iront heurtf les 
étoiles ^& ou tout P Univers précipité dans 
le même feu fera brùlé. ( Senec. ConfoL ad 
Mar ciam c. uk,) Ce bouleverfement devoit 
être précédé d'une inondation , & à cet égard 
VEdda s'accorde encore très-bien avec Zenon ; 
Sénéque traite au long de ce déluge futur dans 
fes Quejtions naturelles. L. j. c. 29. Il devoit, 
dit-il, contribuer à purifier la terre préparée 

Lîj 
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pour de nouveaux habicans , plus vertueux Se 
plps innocens que nous. 

Mais c'étoit fur Pembrafement du monde 
que les Stoïciens infiftoient le plus. . Oa 
corthoit ces vers de Lucain parent des -Sic- 
neques i 
< A ) 

'^- M>f populos fi nunc non uferit ignis , 
Uret cum terris , uret cum gurgite ponti , 
Communis mundo fuperejl rogus 

Ceft-à-dire : Si ce n'efl pas à préfent que. 
ces peuples doivent périr par le feu , ce ^ra 
au jour où il confumera la terre , gf les 
gouffres même de la mer. Un buc/ier eji dejtiné 
au monde entier. 

Mais la preuve la plus forte de l'identité 
des deux fyftêmes , c*eft que cette dcftrudtion 
du monde entrainoit celle des dieux , c*eft-à- 
dire , des divinités créées , ou inférieures. 
C'eft ce que Sénéque le Tragique exprime 
dans les vers fuirass . d'une manière qui n'a 
rien d'équivoque: 

Jam jcan legibus obrutis 
Mundo cum veniet aies ^ \ 

Aufiralis polus ohruet 
jQuicquid per Zibyam jacet, ..." 
^ Arâious polus obruet^ 

jQuicquid fubjacet axibus i 
Amijfiim trepidus polo . 
^itàn excutiet dienty 
Cfuli regia concidens 



fet/ MrTnoi. Ceztiqve. 245 

' Ortus Mtqtie ohitus trahet , 
Atque OMNES PARITER DEOS 
FERDET MORS ALIQIJA, ^ chaos ^ 
&c. 

C'eft-à-dire : lorfquc les loix de la nature 
feront enfevelies , ^ que le jour du monde 
arrivera , le pôle du midi écrafera , en tom^ 
tant , les régions de la Lybie i le pôle du 
nord s écroulera fur les pays quil couvre ^ le 
foleil épouvanté perdra fon éclat ; le palais 
des deux tombera , ^ fa chute produira à 
la fois la vi&. Ê? la mort. TO US LES DIEUX^ 
JPÉRIRONT AUSSI PAR QUELQUE CAU^ 
SE^ Êf rentreront dans le chaos , &c. ( Senec. 
JfercuL v. 1112. ) Sénéque explique dans un 
autre endroit cette mort des dieux. Ils n étoient 
point détruits proprement , mais ils fe réu- 
niffoient en fe refolvant dans Tame du monde , 
en fe fondant dans cette intelligence de feu , 
dans ce principe éternel & univerfel dont ils 
étoient émanés. C'étoit fans doute aulfi dans 
ce fens que nos philolbphes du nord prenoient 
la chofe : Tanalogie nous autorife d'autant 
plus à fuppléer cette /circonftance , que les 
poètes ont toujours été plus occupés du foin 
d'embellir les dogmes requs, que de celui de 
les expofer avec clarté. Enfin ce qui i doit 
rendre ce parallèle complet & frappait , c'efl: 
que dans Técole du Portique » comme dans 
les prophéties des Iflandois , la fcène effrayante 
qu'on vient de voir étoit fuivie d'une nouvelle 

L iij 
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création repréfentée encore de part & d'autre 
avec les mêmes traits. 

Le monde étant réfolu ^ dit Sénéguç ^ & 
rentré dans le fein de Jupiter, ce dieu fe 
concentre quelque temps en lui-même v & fe 
cache, uniquement _ attentif à fes propres 
penfées : cnfuite on voit naître de lui un 
nouveau monde, parfait en toutes fes parties ; 
les animaux naiffent de nouveau , des hommes 
innocens font produits fous de meilleurs 
aufpices , pour peupler cette terre digne féjour 
de la vertu : tout reprend , en un mot , une 
face plus riante & plus belle. (Voyez Senec^ 
Epift. 9. & Quaeft. nat, 1. ^ c. ult. 

VEdda vient de nous faire en d'autres ter- 
Aies les mêmes defcriptions. Elles fe trouvent 
auffi dans le paëme de la Vohifpa dont j'ai 
cité plus haut quelques ftrophes : en voict 
encore quelques-unes où Ton reconnoitra aifi* 
Bient 1&8 mêmes dogmes* 

Alors ( c'eft.à-dîre , après fe mort ^ts dieux,. 
& Tembrafement du monde ) on voit reffbrtir 
du fein dès flots la terre couverte d'une agréa- 
ble verdure. Les eaux fe retirent : t aigle vçk 
d(jà librement, & prend des poijjbns Jur & 
fommet des montagnes. 

Les champs portent des fruits Jkns culture ^ 
les maux font bannis du monde. Balder èf 
fon frère , ces dieux guerriers ,. reviennent 
habiter les palais démolis d Odin. Savez-vous: 
ce quife pajfe alors ? 

Les dieux s'ajfémblent dans les campagnes 
dida ils s'entretiennent des palais célejies 
dont ils^oyeni les ruines.: Us ft rappellent 
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leurs précédentes converfations , Èf les anciens 
difcours dOdin, 

Un palais plus brillant que lefoleilfe Idé- 
couvre , // ejl orné dun toît dor : c'ejl-là que 
k peuple des gens de bien habitera , ê? f^ 
livrera à la joie durant tous les âges. 

Il y a loin affurément de la Scandinavie 
jufqu'aux lieux où la philofophie ftoïque avoit 
cours ; cette diftance étoit^ même bien plus 
grande autrefois que dans ces derniers âges 
où le commerce & les livres prêtent des aîles 
aux opinions , pour fe répandre partout en 
un inftant. D',un autre côté le fyftême dont il 
eft ici queftion n'eft pas de ceux que tout 
homme qui penfe imagine aifément. 11 paroît 
donc vraifemblable que tous ceux qui l'ont 
adopté Pont requ de la même main , je veux 
dire des philofophes orientaux , particulière- 
ment des Perfes , & Thiftoire me paroît favo- 
rifer cette conjecture. On fait que nos Scan- 
dinaves font venus de quelque contrée de 
TAfie. Zenon né en Chypre de parens Phéni- 
ciens avoit probablement emprunté des phi- 
lofophes orientaux les principaux points de 
fa doétrine. Cette dodrine étoit à beaucoup 
d'égards la même que celle des mages. Zo^' 
roajire avoit enfeigné que le -combat d'Orox- 
made & d'Arimane^ c'eft-à-dire , de la lumière 
& des ténèbres , du bon & du mauvais prin- 
cipe , dureroit jufqu'au dernier jour , qu'alors 
le bon principe fe réuniroit au Dieu fuprême 
dont il étoit émané , que le mauvais feroit 
vaincu , affujetti , que lès téaèbres feroient 
détruites , & que le monde purifié par uj» 

L iv 
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incendie univerfel , deviendroit une demeure 
lumineufe où le mal ne trouveroit plus d*en- 
trée. ( Voyei Brûcker Hift. Crit. PhiloLT. L 
L. 2. c. ^ 

Les arts , les fciences , la philofophie avoienfc 
autrefois leur progreflion de Porient à Tocci^ 
jdent. Plufieurs fièclcs avant qu*Odin fe rendît j 
de la Scythie AGatique dans le nord, le dogme 1 
du renouvellement du monde avoit déjà pafle 
chez quelques peuples Celtes. Orphée Favoit 
cnfeigné chez les Thraces , au rapport de 
Plutarquc & de Clément (T Alexandrie , & 
l'on en trou vendes veftiges dans les vers qui 
lui font attribués. Les Grecs & les Romains 
en avoient aufli quelque idée, mais la plupart 
n'embraffoient point le tronc entier du fyf- 
tême, fe contentant d'en détacher ce qui 
legardoit Tembrafement du monde , pour en 
augmenter raflemblage bifarre & confus de 
leurs opinions religieufes. 

Je ne puis finir cette note fans en juftifier 
k longueur ; un mot fuffira pour cela. Diffé- 
rens points de la doétrine que je viens dy 
expofer d'après VEdda ont été confacrés par 
la révélation. II ne fera pas inutile d'avoir 
fous les yeux les paffages qui en font foi. 
Voici les principaux îles deux & la terre qui 
Jont maintenant , font réfervés pour le feu 
au jour du jugement. (St. Pierre IL Ep. c. 5. 
v. I. ) Ce Jour 'là les^ deux pajjer ont avec un 
hruit effrayant de tempête , les élémens em- 
hrafés fe dijjbudront , la terre fera brîilce 
avec tout ce quelle contient, {v, 10,) Mais 
nous attendons cnfuite de nouveaux deux 
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^ une nouvelle terre où la juflice liabitc»^ 
( V. I ^ . ) j^u dernier jour plujseurs feront 
Jfcandal/Jes ^ Je trahir ont Cun C autre ^ & ,fe 
haïront. (St. Math. c. 24. v. 10.) L'iniquité 
fera multipliée , & (a charité fe refroidira , 
( Ç. 12.) Et aiiffitot après TaffiiStion de ces^ 
jours -là ,7e Joleil deviendra ohjcur , & la 
lune ne donnera point fa kunière , les étoiles 
tomlteront du ciel^ & les vertus des deux 
feront ébj^nlées, (St. Marc. c. i^, v. 2Ç.) 
// y aura des fgnes dans le foleil , dafu la 
lune Ëf dans les étoiles ,- les nations feront 
plongées dans une telle douleur qu'on ne faura 
que devenir fur la terre : la mer & les ondes 
mugiront , deforte que les hommes feront 
cor^ernés & abattus par la crainte. (Evang, 
f. St. Luc. c. 21. ▼. 2s & 26.). Le livre de 
VApocalypfe ajoute à ces traîts de nouveaux 
détails. Alors ( c'e(t--«-dire, au Jour de la colère 
de Dieu) il fe fît un grand tremblement de 
terrée , ^ le foleil devint noir comme un fie 
fait de poil ,* ^ la lune parut enfanglantée.. • 
( ApOGal. c. 6. V. î2. ) Les étoiles du ciet 
tombèrent fur la terre ,- le cielfe retira comme 
un livre qu'on roule , '^ toutes les montagnes^' 
^ les isles furent remuées de leurs places^ 
Cv. 13. 14. ) Et il y eut une bataille au cicli 
Michel & fes anges combatt oient centre le 
dragon \ '& le dragon %^ fes anges combat.,^ 
toient. Mais ils ne furent pas les plus forts ^ 
%? leur place ne fut plus trouvée dans le^ 
giel. ( c. r2. V. 7 & 8. ) -^ ^^ grand dragon ^ 
k ferpent ancien , appelé le diable S? futan ^ 
qui féduit le monde , fut précipité fur. Un. 

L. v 
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terre ^ & fcs anges avec lui. (v. 9. ) Alon 
j'ouïs une grande voix dans le ciel qui dijbit: 
maintenant eji le falut^^ fe? la force , fef le 
règne de notre Dieu , &f la pwjjance de fon 
Cfiriji : car txiccufateur de nosfrères^^ celui 
gui les accufoit devant notre Dieu jour ê? 
nuit^ a été précipité : Cv. 10.) Après cela y 
je vis defcendre du ciel un ange qui avait 
la clef de Fabyme , f^^f une grande chaîne en 
Ja main , lequel faijlt le dragon , le Jirpent 
ancien , è? le lia ,• & Je vis les âmes de ceux 
qui avaient été décapités pour le témoignage 
de Jcfus , Ê? pour la parole de Dieu , Içfquels 
dévoient vivre & régner avec Chrijl. . . ( c. 20^ 
V. I. 2. 4. ) En fuite je vis un nouveau ciel ëf 
une nouvelle terre , car le premier ciel ^sf la 
première terte s'en étaient allés , Ê? la mer 
n' était plus. {c. z\, w. 1,) Et Dieu ejffïiyera 
tn ce jour toutes larmes dês yeux des hommes y 
Çff la mort ne fera plus ^ ê? îl ti'y aura plus 
ni deuil , ni cri , ni travail. ( v. 4. ) Ft la 
muraille de la grande cité^^ lajainte Je- 
rufalem était de jafpe , mais la cité était dor 
j?ur. ( V. 18. ; Elle n'a befoin ni du foleil ni 
de la lune poup î éclairer , car la clarté de 
Dieu [illumine , ^ il riy aura aucune choft 
Jbuillée.. C V. 26; ) 

Après ces obfervations générales , il ne 
me rçftç plus qu'à éclaircir quelques endroits 
de la dernière fable de cette partie de VEdda. 

( I ) Dans la Julie nommée èrymer2 Brymer. 
fft felQn la force du mot une falle bien 
chauffée , Okolm fignifie un lieu inaccejHBble 
VI &oid:.au dernier j[puc les calamités dévoient 
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commencer par un grand hiver: les portes 

& les fenêtres de Fenfer étoient ouvertes du 

côté du Nord ; on voit bien que toflt cela a 

I été imaginé dans un pays froid : les anciens 

j Scandinaves étoient de meilleure foi que 

quelques-uns de leurs defceçdans , que le 

femeux Rudbeck , par exemple , qui femble- 

avoir été tenté de placer le paradis terreftreiî 

I dans fa patrie. 

(2) Tourmente ceux qui y Jont envoyés,"}] 

Avant cette ftrophe de la Volufpa , Bartholm 

en place une autre qui mérite d'être rapportée. 

Alors le maître , celui qui gouverne tout ^ 

fort avec puijfance des— demeures den-hautr 

pour rendre fes divins jugemens , Ê? pro-^ 

noncer Jesjentences, Il termine les différends ,, 

& établit les f acre s deflins qui dureront tou-^ 

jours. La defcription qu'on lit ici des enfers; 

a une reffemblance frappante avec celle que 

les livres religieux des anciens Perfes faifoienfc 

du même lieu. " Les enfers , difent ces livres ^ 

55 font au bord d'un fleuve fétide ,'dont TeaU: 

y^ eft noire comme de la poix , & froide 

. 35 comme la neige , où roulent les âmes des: 

.55 malheureux. La fumée. fort à grands flots; 

[ 35 de ce goufre ténébreux , & Fintérieur effe 

\ y, rempli de fcorpions & de ferpens. ,, V. Hydc 

[ de Relig. vet. Perf. p. 599 & 404. 

I ( ^ ) Jprès la mort des dieux. ] Dans lai 

I nouvelle terre qui fuccédoit à celle ou nous; 

I habitons ^ il devoit y avoir auffi des divinités. 

I fubalternes pour la gouverner , & des homme& 

I pour la peupler. C eft en général ce que veufc 

I dire V£dda. Les circonftances dont cê. récit: 

I i' vj 
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cft accompagné font obfcures & allégoriques;: 
mais on reconnoit aifément:^au travers de ce^ 
voile que la penfée des philofophes du Nord=, 
comme celle des Stoïciens , étoit que le monde 
devoit renaître plus parfait & plus beau. C'eft 
ce qui eft eîTprimé ici par rapport au foleil 
& à la lune. Lif fignifie La vie , autre preuve 
que par la- fable de ces deux hommes qui 
furvivent au bouleverfement du monde ,Jes 
Celtes vouloient dire qu'il reftoifdans la terre 
un principe , un germe de vie propre à ré- 
parer la perte du genre humain. Il eft certain 
que toutes ces faqons de -s'exprimer n'étoient 
prifes chez ces anciens peuples que pour ce 
qu'elles étoient , des figures , des ornemens 
du difcours , &» que nous qui perdons fans 
ceffc ce point de- vue en liiant leurs ouvra- 
ges , nous leur prêtons gratuitement une 
bonne partie des abfurdités que nous croyons 
y voin 

(4) C'e récit a paffc de boudie en bouche 
parmi les peuples,'] On me demandera peut^ 
être à Toccafion de ce paffage Ci la dodrine 
qui vient d'être expofée a été- propre'^ aux 
peuples du Nord", ou fi les autres Celtes 
Tavoient embr..flée avec eux. Il me paioit 
probable qu'ils en avoient adopte- du moins 
les principaux points; en effet ils avoient toiw 
puifé leurs opinions religieufes dans la même 
fburce. Il efi trjcs-vrarfimblable , dit fort bieii 
le favant abbé Banier^ que les Celte s^ du nord^ 
pères de nos Gaulois^ avaient emprunte leur 
doâlrine des Perfes , ou de leurs voijins', éf 
2^ extoit fur k modèle des. Mages. qu& hs^ 
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Srnides s'étoient formù. Mythol. expL X. II. 
i/z-4. p. 628. Nous, fommes à h vérité très-^ 
peu inftruits de ce que penfoient fur ce fujet 
f les Gaulois , les Bretons , l'es Germains \. mais 
) le peu que nous en favons s'accordant très- 
bien avec VEdda , nous fommes autorifés à . 
fuppofer la -même conformité dans ce que 
, nous ignorons. Ceux qui pourroient en doi*. 
I ter n*ont qu'à jeter les yeux fur les paflagcs 
(bilans. 

Zamohis C célèbre Druide des Gctes & des. 
Scythes) cnfeignoit à Je s convies qat ni lui^. 
ni eux , ni les hommes qui naitr oient ne dS?- 
voient périr , mais qu'au contraire ils Je ren^ 
'' dr oient aujortir de' cette vie dans un lieu >. 
où ils jouiroient dune affluence de toutes^ 
Jbrtes de biens. Hérodote L. IV. §. 9^. 

S^il faut vous en croire^y dit Lucain aux 

• Druides , les âmes ne dèfcendent pas dans le 

Jtjout des ténèbres ê? du Jîlence , ni dansf 

tempirefouterrain de Platon ,• vous dites que. 

k même efprit anime le corps dans un autr€ 

monde , êr' qut la mort eji le pajfage à unt 

i longue vie. L. I. v. 454. 

' Les Gaulois s'attachent furtout à pfoimer 

\ qut ks âmes ne pcrijfcnt'point. Céjar. L. 6* 

i c. 14. 

r Valère Maxime dans un paflage que j'ai 

j rapporté ci-defTus dans mes remarques fur 
I la 17»»^. fable , 5'àpproche encore plus du 
I dogme à^'VEdda.^ puifqu'il nous apprend que- 
î les Ce/ffjregardoient une mort pàifible comme- 
une fin honteufe à, miférable , & qu'ils fau-- 
I tJoioAt de: joie, à l/djBgroche d'un, combat qpit 
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leur fourniflbit> des occafions de mourir les 
armes à la main. 

Chez les Irlandois , dit Solin , lorjiniune 
femme vient d accoucher (Tun fils , elle prie 
les dieux de lui faire la grâce de mourir en 
combattant. Cétoit fouhaiter le falut à fon 
enfant. Voy. Solin, c. 2ç. p. 252. Ces auto- 
rités peuvent fuffir^; elles ne dlfent afluré* 
ment pas tout ce que dit YEdda , mais c'e& 
€e qui fait le prix de ce livre. 



r 
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IDÉE 
DE LA SECONDE PARTIE 

DE L* E D D A. 



Tous les poiats les plus importans de 
la mythologie celtique put été expofés; 
dans le dialogue qu on vient de lire , & 
qui fait la première partie de YEdda^^ 
Dans cette féconde Tauteur quittant le 
ton dogmatique fè borne à raconter 
diverfes aventures arrivées aux dieux 
qu'il vient de faire connoître. Les aur- 
ciens fcaldes ou poètes font toujours les, 
guides qu'il fuit, & £on but l'explica- 
tion des épithètes & des fynonimes con- 
facrés dans leur hngage. On y voit auffi 
régner conftamment le même goût & le 
même ton , des allégories , des combats^ 
des géans aux priiès avec les dieux ^ 
Loke qui \ts trompe, Thor qui prend 
leur caufè en main, &c. Voilà à- peu- 
près -le fonds de cette féconde partie r 
quoique des trois quarts moins longue 
Hjie l'autre , ce feroit abufex de la ga* 
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tience des lefteurs que de' rinférer ici 
toute entière : j'aurai même peut - être 
befoiii de leur indulgence pour Tidée 
très-fuccinûe que je vais en donner. 

Un feigneur Danoir appelé ^gir vou- 
lut à rimitation de Gylfe aller à Afgard 
pour faire une vifite. aux dieux. Ceux-ci 
rayant fu montèrent auffitôt fur leurs 
lièges fublimes afin de le recevoir avec 
plus de dignité 5 & les déeffes qui ne 
leur cédoient en rien y prirent place avec 
eux« -^g^r fut traité /plendidement 5 
Odin avoit fait ranger dans la falle du 
feftin des épces fi bien polies & fi bril- 
lantes qu'on n'avoit pas befoin d'autres 
lumières. Des boucliers luifans couvroient 
tous les murs. On but long - temps & 
largement de l'excellent hydromel. Brage 
le dieu de l'éloquence étoit affis à côté 
èiJEgcr^ & ks dieux l'avoient chargé 
d'entretenir leur hôte. La converfatioii 
de ce dieu & àiMger fait le fiijet de 
cette féconde partie de ÏEddu. Brage 
commença par raconter un tour malin 
que Loite avoit joué aux dieux. On fe 
fouvient qu'ils mangeoient certaines pom- 
mes confiées à la gaYde d'Iduna , par le 
moyen defquelles ils prévenoient la vieil- 
teflè & le dépériflement ; LoAe enleva 
pax rufe cette Idunûy^ & la. cacha dans. 
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un bois où il la fit garder par un géanh 
Les dieuy qui commençoient déjà à gri- 
fonner & à devenir caduques, ayant 
découvert Fauteur de cette noirceur , 
lui firent de fi terribles menaces , qu'il 
fut obligé d'employer toute fon adreflè 
pour reftituer aux dieux Iduna &c fes 
pommes. 

Je fais grâce aux leâeurs du duel du 
géant Ru^ier & du dieii Thor. Ce géant 
portoit une lance faite de pierre à aigui- 
fer. Tkor la lui brifa d'un coup de Jk 
maffue, & en fit fauter les éclats fi 
loin , que c'eft de-là que viennent toutes 
les pierres à aiguifer qu'on trouve dans 
le monde , & qui paroilTent évidemment 
rompues par quelqu'effort. Je dois m'ar- 
rêter davantage à l'origine de la^poéfie. 
C'eft une allégorie où l'on trouvera quel- 
qu'invention. 

Les dieux du Nord avoient formé un 
homme à-peu-près de la même manière 
que les dieu^ des Grecs avoient formé 
Orion. Cet homme s^appeloit Kuafcr : il 
faut en demander pardon aux: oreilles ac- 
coutumées aux noms fonores des Grecs. 
Il étoit fi habile qu'on ne pouvoit lui 
propofer des queftions auxquelles il ne 
iatisfît pleinement : il parcourut toute la 
terre pour enfeigner la fagefle aux peu- 
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pies: mais fa gloire^ ayant réveillé l'en- 
vie 5 deux nains le tuèrent par trahifon, 
reçurent fbn fang dans un vafe, & le 
mêlant avec du miel*, ils en firent un 
breuvage qui rend poètes ceux qui en 
boivent (i). Les dieux ne voyant plus 
leur fils en firent demander des nouvel- 
les aux nains , qui fe tirèrent d'affaire 
en répondant que Kuafer étoit mort fuf- 
foqué de fa fcience, parce qu'il ne s'é- 
toit trouvé perfonne en état de le fou- 
lager par des queftionsTaffez fréquentes 
ou affez doôes. Mais leur perfidie fut 
découverte enfuite par un événement 
imprévu. Les nains s'étant attiré le ref- 
fentimenf d'un géant, celui-ci fè faifit 
d'eux , & les expofa fur un écueil en- 
vironné de tous côtés des eaux de la 
mer. Dans le trouble où la crainte de 
périr jeta ces malheureux , ils ne virent 
plus d'autre reflburce que d'offrir le breu- 
vage divin pour prix de leur délivrance : 
le géant fatisfait l'ayant emporté chez 
ïuî le donna à garder à fa fille Gunlôda ; 
c'eft pour cela, ajoute l'auteur qui ne 

( I ) II eft probable que par le fang de cet 
homme fi fage mêlé avec du miel , on vouloit 
défigner la raifon & les grâces , fans lefquçlles 
il n'y a point de véritable poéfie. 



ou Mttkoz. Ceztiqub. 259 

perd point fon objet de vue , qu'on ap- 
pelle indifféremment la poéfic , le fang 
de Kuafer.^ le breuvage des nains ^ la rann 
çon des nains , &€• 

Les dieux fouhaitoient fort de leur 
côté de fè rendre maîtres de ce tréfor j 
mais la chofe étoit difficile parce que le 
breuvage étoit gardé fous des rochers: 
cependant Odin voulut tenter cette con- 
quête , & voici comment il s y prit» 

5 étant changé en ver ihs'infinu^ par ua 
trou dans la caverne où le breuvage 
étoit gardé 1 là il réprit fa première, forme, 

6 gagnant le cœur de Gunloda il obtint 
d'elle la permiffion de boire trois coupa 
de la liqueur confiée à fa garde: mais 
le dieu rufé fut fî bien faire qu'il ne 
laiffa rien dans les vafes à la troifiême 
fois qu'il but : alors prenant la forme 
d'un aigle, il s'envola pour retourner à 
Afgardj y mettre en sûreté le tréibr 
dont il s'étoit rendu maître. Cependant 
le géant pofrcfTeur du breuvage étant 
magicien K>upçonna bientôt l'artifice , & 
iè changeant auflî en aigle , il vole rapi^- 
dément après Odin qui étoit déjà bien 
près des portes dUAfgard : alors les dieux 
accourent hors de leurs palais pour fou- 
tenir leur maître , & prévoyant qu'0^//z 
auroit de la peine à confèrver la liqueur 
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fans s'expofer à être pris par fon ennemi 5 
ils expolent en grande hâte tous les vaiès 
qu'ils trouvent. En effet OdJn ne pou- 
vant échapper autrement fe débarrafle 
du poids qui appéfantit fbn vol y les vafes 
font remplis en un inftant de la liqueur 
enchantée , &c c*eft de - là qu'elle eft 
pafTée. aux dieux & aux hommes } mais 
dans la précipitation de ces momens , 
la plupart ne s'apperçurent point quOdia 
n avoit rendu qu'une partie du breuvage 
par le bec j c'eft de cette partie dont ce 
dieu donne à boire aux bons poètes , 
à ceux qu'il veut animer d'un efprit 
divin. A l'égard de l'autre , c'eft la por- 
tion des mauvais rimeursj comme elle 
coula fort abondamment de fa fource 
impure , & que les dieux en laiiTent boire 
à tous ceux qui veulent , la prefle eft 
fort grande autour des vafès qui la con- 
tiennent, & c'eft la raifon pour laq^ielle 
il fe fait tant de mcchàns vers dans ce 
monde. 

Après cette finguliëre fiftion , on trouve 
dans ÏEdda diverfes fables qui n'ont 
prefqu'aucun rapport à la mythologie : 
ce font des traits d'hiftoire mêlés de 
fables qui ne font ni importans par l'inf- 
truftioii, ni agréables par l'invention. 
Je paflcrai donc tout de fuite au die- 
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tîonnaire poétique appelé Scaida dont 
j'ai déjà dit un mot dans mon avant- 
propos. 

On a vu qu'il à été compilé par Snor^ 
ran à lufage des Iflandois qui fe defti- 
noient à la profeflîon de poètes. Comme 
cet auteur écrivoit dans le treizème fié- 
cle , il a voulu y donner non-feulement 
les épithètes que l'ancienne poéfie lui. 
fourniflbit , mais auffi celles qui étoient 
devenues nécelTaires depuis qu'une nou- 
velle religion & de nouvelles connoif^ 
fances avoient été apportées dans le 
Nord. L'ouvrage commence par les noms 
des douze dieux"*, que Snorron reprend 
^{uite pour ranger fous chacun les épi- 
thètes & les fynonimes qui lui apparu 
tiennent. Odin en a 126 à lui feul, ce 
qui peut faire juger du nombre des poé- 
fies anciennes où il étoit queftion de 
cette divinité. Voici quelques - unes de 
ces «pithètes qu'on n'a pas vues dans 
YEdda. 

^ Odin U pire des fièclts , le fourcilleux ^ 
V aigle , le père des vers , le tourbillon , 
Vincendiaire ; , celui qui fait pleuvoir les 
traits^ &c^ 

Thor eft défigné par douze épithètes ^ 
dont la plus ordinaire eft celle de fil^ 
dOdia & de la terre. 
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Loie cft le père du grand ferpent , lé 
père de la mort , fadverfaire des dieux , 
leur accufateur^ celui qui les trempe ^ &c. 

Frigga eft la reine des dieux ^ Freyà la 
déejfe de t amour ^ la fée aux larmes d'or , 
la déejfe bénigne & libérale , &c. 

Après les épithètes des dieux , on 
trouve rangées par ordre alphabétique 
celles des mots les plus en ufàge dans 
la poéfie. Il y en a qui font aujourd'hui 
inintelligibles, quelques-unes pjaroiflènt 
infipides , d'autres reflèrablent aflez à ces 
épithètes oifives des anciens qui fuiyent 
un mot auffi conftamment que l'ombre 
fuit le corps , & rempliiFent le vers fans 
rien ajouter au fens. Cependant il y etj 
a qui méritent d'être connues , du moins 
par leur fingulaHté. Ainfi les fleuves font 
appelés chez les Scaldes la futur de la 
terre , & /r fang des vallées ; les ilèches 
font les filles de finfortune , la grêle des 
cafques; la hache d'armes efi la main de 
t homicide; l'œil eft le flambeau du vifage y 
le diamant de la tête ; l'herbe , la cheve- 
lure ^ la toifon de la terre; les cheveux, 
la forêt de la tête ; s'ils font blancs , la 
neige du cerveau ; la terre , le vaijfeau 
qui flotte fur les âges , la bafe des airs , 
la fille de la nuit. La nuit eft le voile 
des difcours , ^ des faucis ; un combat , 
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le fracas des armes , la grêle des traits , 
les cliquetis des épées , un bain de fang. 
I La mer eft le champ des pirates ; uh 
! vaifleau leur patin ^ & le cheval des flots -^ 
les pierres les os de la terre : le vent eft 
le tigre , le lion gui fe jette fur les^ mai- 
fons j & fur les vaijfeaux , &c. &c. 
I C'eft par ce recueil d'épithètes qu'eft 
terminé l'ouvrage de Snorron tel qu'il 
I a été publié par Refehius ; mais dans le 
' manufcrit coufervé à Upfal , & dans quel- 
I ques autres encore , on trouve après ce 
j dictionnaire un petit traité du même 
I auteur fur le méchanifme de la poéfie 
I Gothique ou Iflandoifè. S'il nous étoit 
I refté un plus grand nombre de vers des 
anciens Celtes, cet ouvrage feroit très- 
précieux, puifqu'il faciliteroit l'intelli- 
' gence d'une poéfie dont il y auroit peut- 
être divers ufages à tirer 5 mais il -a de 
plus l'inconvénient d'être devenu très-. 
I obfcur. Cependant quelques favans d'un 
mérite diftingué ayant entrepris de l'ex- 
pliquer, il y a lieu d'efjpérer que ceux 
qui fe plaifent dans les recherches de 
ce genre n'auront bientôt plus rien à 
défirer là-delTus. 

Ce qu'on entrevoit jufqu'à préfent , 
c'eft que cette verfification étoit fondée 
fur le nombre des fyllabes combiné avec 
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le retour régulier de certaines lettres , 
à la fin, ou au commencement du vers , 
ce qui fe rapprochoit tout ^ à la fois de 
notre verfification moderne , & du goût 
des acroftiches. Si Ton pouffe plus loin 
ces recherches , je préfume qu'on trou- 
vera le modèle de tout ce méchanifine 
chez quelques peuples de l'Orient , chez 
les anciens Perfes ou chez les Hébreux. 
La poéfie hébraïque étoit pleine d'acrof^ 
tiches de dîfférens genres. Il y en a de 
même dans toutes les anciennes odes de 
nos Iflandois. Il n'eft pas moins proba- 
ble que les vers que compofoient les 
Bardes , ces poètes 'des Bretons & des 
Gaulois , étoient du même genre ; on 
a quelques fragmens de poéfie Galloife 
ou Bretonne qui ne laiffent preiqu'aucun 
lieu d'en douter. La chofe efl: encore 
plus certaine à l'égard des vers Anglo- 
S^ons qui font parvenus juiqu'à nous. 
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Il . . . . , (^ ■_ 

D E 

L'ANCIENNE EDDA. 



S^'MVND dit le Savant avoit compole 

en Islande , comme j'ai déjà eu plus 

d'une occafion de l'obferver, un recueil 

des anciennes poéfies des nations du Nord 

relatives à leur mythologie- , & VEdda 

n^ïï eft , à ce,qu'il paroît , qu'un extrait 

I & un- commentaire fait par Snorron plus 

, de cent ans après, La plupart des poë- 

î mes qui entroient dans ce recueil , ou 

cette ancienne Edda \ n'avoient jamais été 

\ publiés^ lorfque je donnai la première 

édition de cet ouvrage. On les regardoit 

comme perdus, mais ils exiftoient micore 

* dans des bibliothèques en Islande • en 

I Dannemarc ou en Suède , & quelques , 

) favans fe font enfin rendus aux vœux 

i des amateurs des antiquités celtiques , 

I ils ont cherché , trouvé & publié ces 

poëmes dignes de la curiofité de tous 

; ceux qui aiment à étudier dans leurs 

^ fources les opinions religieufes des an- 

I ciens habitans d'une grande partie de 

' Tome IL M 
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l'Europe , & des hommes de toutes les 
nations. 

MM. . Sandvig & Thorkelin font juf- 
qu'ici les feuls éditeurs de ces poéfies 
qui me foient connus. Le premier a 
publié il n'y a pas long-temps une tra- 
duâioja de tout ce qui a été retrouvé de 
Tancienne Edda , ou de VEdda de Saemund. 
Cette traduâion eft en langue danoiiè. 
Le fécond a traduit un feul de ces 
poèmes , fa traduâion eft en latin &: 
accompagnée de notes , avantage qu'on 
ne trouve point dans le travail de M. 
Sandvtg & qu'on y regrette. On a lieu 
d'efpérer de ces favans de nouvelles 
lumières fur ce fujet, & elles ne pour- 
ront qu'ajouter encore à la reconnoif^ 
iance que tous les gens de lettres leur 
doivent déjà* 

La première de ces pièces eft celle 
que j'«i tant de fois citée fous le titre 
de Volufpa : ce mot fignifîe Vorach , ou la 
prophétie de Vola. On fait qu'il y avoît 
parmi les Celtes des femmes qui prédi- 
ibient l'avenir ^ rendoient des oracles, & 
vivoient dans un commerce étroit avec 
la divinité. Tacite fait fouvent mention 
de celle qui le rendit fameufe chez \t^ j 
Bruâeres , peuple Germain , fous le nom | 
de FcUeda , & qui fut enfuite menée à | 
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Rome. Il y en avoit une en Italie dont 
le nom approche encore plus de celui 
de F^ola 5 c'eft cette fibylle qu'Horace 
appelle Ariminenfis Folia , ( Horat. Epod, 
' V. ) Ce nom étoit peut-être un terme 
générique par lequel on défignoit toutes 
ces femmes : elles le méritoient du moins 
par lenthoufiafine qui les animoit , & 
Tagitàtion furieufe avec laquelle elles 
j rendoient leurs oracles prétendus. Fol 
' fignifioit en gothique ce qu'il fignifie en 
I François , en anglois & dans prefque 
I toutes les langues du Nord. 
' Ce poëme attribué à la fibylle du 
I Nord contient dans deux ou trois cent 
vers tout le fyftême de mythologie qu'on 
j a vu dans VEdda ^ mais ce lacônîfme & 
I l'ancienneté du langage en rendent l'in- 
telligence très-difficile. Cela n'empêché 
pas qu'on n'y obferve de temps en tçmps 
de kl grandeur , de la force & quelques 
belles images : du refte le ton , le défaut de 
liaifon , le défordre qui y régnent , y retra- 
cent l'idée d'une haute antiquité , autant 
que les chofes mênies. Tels étoient fans 
doute les vrais vers fibyllins confervés fi 
long-temps à Rome , & fi mal adroite- 
ment contrefaits. Le poëme de la Volufpa 
cft peut-être le feul monument de cette 
cfpèce qui fubfite encore aujourd'hui. 

M ij 
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Je n*en traduirai que la première ftro- 
phe. Elle fuffira pour donner une idée 
du ftyle de la pièce entière 8c des autres 
poéfies des mêmes fîécles & du même 
genre. 

« Silence , intelligences facrées^, gran- 
» des & petites ! Je fuis la fille de 
)) Heimdal^ & je veux te raconter , dieu 
» des combats, les anciennes prophéties 
» qui m*ont été autrefois enfeignées »... 

Après ce début impofant & digne 
d une infpfrée, la prophéteffe révèle à Ç^^ 
auditeurs les décrets du père de la na- 
ture , les avions & les ouvrages des 
dieux ffue pêrfbnnc n*a connus avant 
elle- Elle commence en effet par la deC- 
crij^tich du chaos; de-là elle paffe à la 
formation du monde & à celle de fes 
différentes espèces d'habitans, les-géans, 
les hôiflmcs, les nains : eafuite elle expli- 
que les emplois des fées, les fonâkions 
des dieux , ce qui leur eft arrivé de 
plus flngulier, leurs démêlés- avec Loke^ 
la véhgèance qli^ls en tirèrent. Après 
quoi rfle finit par une loïfgue defcription 
des dferilières deftinéeè dé l'univers , de 
-fon dépérîfféifierit, d^ l'ineeïidie qui doit 
le coniulmêr , du cornbat des dieux infé- 
rieurs & des gérties ou géans malfaifàns, 
du renouvellement du monde , de letat 



pv Mytuoz. Celt iqVE. i6g 

heureux de» gens de bien, & des fupp lices 
des méchans; 

UEdda^ cpmme on Ta vu , eft rem- 
pli de cJRt»is de ce poème. J'en ai 
empruntjjj^mi divers traits dans mes 
notes. Celayme difpenfera d'en dire 
davantage ié% 

Ce poème -avoit été déjà imprimé & 
traduit. Il n'en eft pas de même de celui 
qui eft intitulé dans l'ancienne langue 
du Nord Vafthrudnis-maL 

Ce poëme a été publié pour la pre- 
mière fois en 1779 par M. Thorkclia 
d'après un très-beau manufcrit en par- 
chemin qui eft du commencement du 
quatorzième fiècle , & qui fe trouve dans 
la bibliothèque du roi de Dannemarc à 
Copenhague. L'éditeur l'a coUationné 
avec d'autres ixlanufcrits qui fe ibnt 
trouvés en Islande & en Suède. Il croit 
le poëme très-ancien, & il en donne des 
raifbns probables. En eftèt il ne faut pas 
croire que Sccmund en foit Fauteur , non 
plus que de la plupart des autres poèmes 
qu'il avoit recueillis & infères dans 
fbn Edda. M. Thorkelin nous apprend à 
cette occafion qu'il y a une conjmiflîon 
nommée par ordre du roi--de Dannemarc 
pour faire imprimer toutes les poéiîes 
qui compofent cette Edda, & pour veil- 

M iij 
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1er en général à la cenfervatîon de* 
monumens qui peuvent intéreiffer les anti- 
quités du Norch 

Le poëme ou Fode dont il eft ici qnef- 
tion ett en forme de dialogue , coinme 
la plupart des aïKieimes^poéfies du-Nord; 
Cette forme eft fans doute la plus natu- 
relle de toutes, puifqu'eJle/ut prefque 
toujours celle q^îe choifirent les pli» 
anciens écrivains : on vient de la retroir- 
ver dans les anciens livres religieux des 
Indiens. Elle n*a pas été' moins du goût 
de^ autres Orientaux , elle fut adoptée 
par les Grecs, & fi Homère n'en fît 
pas ufage expreffément , il s'en eft bien 
dédommagé par les longues 8c très-Ion^ 
gués converfations dont fès poèmes fbiK 
remplis. 

Ce qui ne tient pas moins aux- mœurs 
de la haute antiquité c'efl le fujet même 
de ce poème. Odin fe déguifè , prend Va 
forme & le nom d'un certain Gang-rad^ 
& va voir un géant ou génie d'un rang 
& d'une réputation diftinguée & bien 
méritée, car il nignoroit rien : Odin étoit 
curieux de favoir fî ce géant ou ce 
génie en favoit plus que iuî. J'emploie 
ces deux mots indifféremment parce que 
le nom de Totun que rbriginal cfmploie 
ne %ni£e pas feulement un géant , mais 
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auflî un génie , une forte de demi-dieu , 
ou d'être d'une nature fupérieure à la 
nôtre. Ce font les génies de prefque 
tous les anciens peuples ^ des Perfans , 
des Grecs , des Latins. On connoît le 
difoours que tient Jupiter aux dieux 
aflemblés dans le premier livre des mé- 
tamorphofes d'Ovide* 

SitTtt mihi fenti dei^funt ruflica numîna nymphe 
Faunique , fatyrique £sf monticûUe fylvanù . . • 

Ces demi-dieux , ces nymphes ruftî- 
ques , ces faunes , ces fatyres & ces 
fylvains font fous un nom latin les mêmes 
perfonnages fabuleux que TEdda & tou- 
tes les anciennes poéiies du Nord nous 
préfentent fi fouvent : tout ce qu'on 
débitoit à leur fujet n'eft probablement 
que des fiâions , des opinions puifées 
dans une fource commune , qui ont eu 
cours très-anciennement dans une bien 
grande partie du monde ^ auili quand 
des favans refpeétables ont voulu trouver 
dans l'hiftoire , & placer tantôt dans 
les pays voifins du Tanaïs , tantôt dans la 
Scandinavie , les différentes nations don^ • 
ils font defcendre ces différentes fortes 
de demi-dieux , de géans ou de génies^, 
je crains qu'ils n'aient trop donné aux 

M iv 
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conjeâiires , & que toutes leurs recher- 
ches ne portent fur un faux principe. Je 
reviens au poème en queftion ^ & je ne 
puis mieux le faire connoître qu'en don- 
nant ici une traduftion littérale des pre- 
mières ftrophes. 

O D I N, 

«Donne-moi un confeil, ô Frîgga, 
» ( I ) je veux aller voir Vafthnidnis , 
» car j'avoue que j'ai un grand défir 
>) d'éprouver les anciens écrits ( ou les 
» anciennes doftrines ) avec ce génie qui 
» fai^ toutes chofes. 

F R I G G A* j 

r> Père des guerriers je vous confeille 
» de refterdans les demeures des dieux, 
» car je prévois qu'il n'y a point de 
» génie égal en valeur à Vafthrudnis. 

O D I N. 

» J'ai déjà fait plufieurs voyages , j'ai 
» éprouvé beaucoup de chofes , j'ai 

(i) C'étoit répoufe d'Orf//?, & en même temps 
celle des déedes qui connoifToit le mieux 
l'avenir. Son mari la confulte par ce motif, 
& parce que les dieux étant toujours faits à 
l'image des hommes , dévoient être dans le 
Nord dociles aux confeils de leurs femmes. 
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» éprouT'é plufieurs dieux , aiiifi je veux 
» favoir quelle eft la demeure de ce 
» génie. 

F R I G G A. 



I Tf Puiffes-tu aller, puifles-tu revenir 
)) fain. & fauf 5 puiffes-tu être confervé 

I ]fy pour nous autres déeliès ! puiffes- tu 

f » avoir , père des fiècles , alFez de Icience 

' » quand tu t'entretiendras avec ce gé- 

I » nie! (i) 

! Odin s'étant mis en cheinin après cette^ 

f réponfe entra fous la figure d'un homme 

I dans le palais du génie & lui parla ainfî: 

O D I N- 

j V Salut à Vaftkrudnis , je ims venu dan^ 

l » ta, demeure pour te rendre vifîte j jnais: 

f » je fouhaite furtout de favoir fî tui 

' » pofsèdes la fagefTe & la toute-fcience- 

! ( I ) Fngga paroit avoir de Pinquiétude fur , 

\ le ccrmpte de fon époux. Il faut fe rappeler 
! ici que les dieux étoient toujours environnés 
I d'ennemis dangereux , qu*ils n'étoi'ent pas trop 
j en fureté quand ils quîttoient la fortereïïe. 

qu'ils avoient au haut du ciel , ou leur 0!ympc\ 
'- & que quand deux dieux ou deux hommes^ 

s'étoient fait un défi de favoir , ou tout autre.' 

défi , le vaincu étoit obligé de fubir la loi dui 

'vainq.ueur^ 

Mv 
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L E G É N I £• 

yy Quel eft cet homme qui vient m'inr 
» terrompre ainll dans mon palais ? Cer- 
». tainement tu ne fortiras pas de. cette 
» falle fi tu. n'es pas plus favant qiiCL 
» moié. 

O D I N.j 

» Je me: nomme Gangrad'; il y a 
y> long - temps que je fuis en chemin , 
» j'ai foif & j'ai- befoift^ ©génie ! que tUs 
» me. re.ç6ives chez toi avec hoipitalité* 

Le Génie. 

» Ne reftes donc pas là, ô G/2/7^nz/^/ 
» à. parler debout fur le pavé , viens 
» prendre place dans là falle, & alors 
» nous éprouverons lequel eft le- plus^ 
3) favant de Tétranger- qu du vieillard 
yy qui enfeigne >y. 

Ofl- retrouve ici les mœurs anciennes. 
Le génie eft d'abord offenfé de fe voir 
interrogé par/ un inconnu. Mais:dès que 
l'étrange» réclame fon.hofpitalité il eft 
introduit; Le génie^ prend ici un titre 
difficile à rendre en François, c'eft celui' 
qu'on djbnnoit aux vieillards qui ne pou- 
vant pfus aller à. la guerre étoient cKar- 
gés dé la fonûion d'eufeigner la jeu- 
acfle ^ dé raconter les exploits des. ayeux ,, 
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de réciter les hymnes qui contenoient les 
rites & les dogmes de la religion. J'em- 
prunte cette remarque de M. Thorkelin^ 
Dans les ftrophes qui fuivent , le génie: 
fait des- queftions préliminaires- à Gan^ 
gràd fiir divers, points de mythologie ,, 
par exemple, iur les chevaux qui conr- 
duifent le char du jour & de la nuit ^ 
fur les fleuves qui ieparent la terre du: 
ciel , fur le champ de. bataille où les» 
dieux & les^ mauvais génies combattront 
f au dernier jpur , &c. Toutes les répon- 
I ies du dieu {iéguifé font juftes & cou- 
I formes à ce que noua enfeigne YEdda^. 
\ Alors le génie voyant qu!il a un antar- 
' gonifte digne de lui le fait placer à fes: 
I côtés, & lui ait: Tu es fage^ mon hou; 
• y uns t'affeoir fur te banc avec moi y entre- 
\ tenons - nous ajfis ^ & çu< nos. têtes foient 
t engagées pour prix du combat de Jfcience' 
divine qm nous allons nous, livrer dans^ 
cette falle. 
' - Voilà fans doute une finguliére difpute 
I littéraire* Un duel à mort pour décider- 
[ qui fera le plus favant ! Ainfi. Ton s'eû: 
donc battu de tout temps pour des quef- 
tions auxquelles perfonne ne comprenoit: 
lien , & la mythologie a ea fes. martyrs.; 
comme la théologie. J'ai lu que. dans^cer— 
^ines uûiyeriités les-, écoliers ,. qui. fout 

M.vi 
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tenoîent des thèfes finilfoient fouvent 
autrefois par enfanglanter. les bancs., 
Etoit-cc uii refte des ufages de rantiquité l 
^ Les deu25 dofteurs étant aflîs^ & b 
génie étant content de fon hôte le laiffe 
interroger à fon tour. Voici la première 
de ces queftions. « Dis-moi donc d abord ^ 
î) ô favant génie y fi pourtant tu as affez 
» de fageffe pour le favoir^ d'où vien- 
>) nent la terre, & le ciel qui eft au- 
» defllis ? » 

Le génie répond fort bien à cette 
qneftion, que c'eft du corps du géant 
Ymer que vient la terre , que les rochers 
font fes os , que fon fang a formé les 
mers , fon crâne le ciel , & tout ce qu*on 
a déjà vu dans VEdda, 

Les queftions fuivantes ont pour objet 
Torigine des dieux,, des génies, des 
hommes & furtout le? grands événement 
qui précéderont le dernier jour , & amè- 
neront la deftruâion du monde & des 
dieux. Toutes ces chofes font expofées 
ici de la même manière & avec les mê- 
mes circonftances que dans le poëme de 
la Volufpa^ & par conféquent comme 
elles le font dans VEdda. Ainfi il feroit 
fuperfîu de traduire ou même d'abréger 
ces ftrophes. 

Je ne dois pas cependant laiffer îgno- 
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rtr au lefteur TilTue de ce duel fevant 
qui donne lieu aux deux combattans de 
déployer tant de connoiflances. 

Odin fous le nom de Gangrad ayant 
interrogé le génie fur tous les détails 
de la fin du monde , s'avife de lui de- 
mander fi ce jour-là, fbn fils Balder 
{ ou le foleil ) ne périra pas comme les 
autres dieux, fi on ne pofera pas fon 
corps fur un bûcher , & quelles paroles: 
Odin fon père lui dira à l'oreille dans le 
moment de cette cérémonie. A cette 
I dernière queftion le génie reconnoît Odin , 
I il convient de bonne foi que ce dieu feuî 
} peut favoir ce qu'il dira alors en fecret 
à fon fils , qu'il eft fon fupérieur' en fa- 
I geffe ou ^en fcience , & s'avouant vaiiicw 
il s'attend en.conféquence à mourir. Le 
I poète n'a pas jugé à propos de nous ea 
f apprendre davantage & les commenta- 
teurs n'ont pas fu nous dire fi Odin avoit 
ufé de clémence en cette occafion, 

Un.autre poème qui entroit dans YEddoi 
de Sccmund , & ne cède pas en ancien- 
I neté à la Volufpa ^ eft celui qu'on nomme 
Havamaal^ c'eft-à-dire , difcours fublimc 
l êkOdin. C'eft à ce dieu lui - même qu'on. 
Fattribuoit, c'eft lui qui eft cenfé y don- 
ner des leçons de fageflè aux hommes : 
tette pièce eft abfolumcnt unique dans> 
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feii cfpèce 5 nous n'avons aucun autre 
monument qui traite de la morale des 
Celtes 5 ce que nous en iàvons d'ailleurs 
eft imparfait , altéré , incertain. Ainfî. ce 
difcours à'Odifi peut fuppléer jufqu'à un 
certain point à la perte que nous avons 
faite des maximes que diéloient Zamol- 
xis y Dicencvus , Anacharfis à leurs compa- 
triotes les Scythes \ maximes que ces 
philofophes prétendoient tenir du ciel , 
& que les plus fages des Grecs leur ont 
fouvent enviées. 

Le Havamaatj ou difcours fublime ,, 
eft compofé d'environ cent & vingt 
flrophes. Il y en a très - peu qui foient 
ùins mérite 5 mais quelques-unes ren- 
fermant dès vérités trop communes , & 
d'autres des alluiîons qu'il ièroit long 
& difficile d'expliquer , je me borne aux. 
fuivanteis, qu'on trouvefa rendues ici 
avec la plus icrupuleuie exaftitude. 

))-Gonfidérez bien toutes les entrées 
avant que de vous engager quelque part , 
car on rie peut Jamais favoir trop bien 
où font les ennemis qui vous dreflent des 
embûches^ 

» L'hôte qui vient chex vous a les 
genoux froids y donnez-lui^ du feu : celui 
qui a parcouru les montagnes a befoin de 
nourritaixc 8c de vêtemens tien féchéi.. 



y> Il faut de l'eau à celui qui vient s'af- 
feoir à votre table , il a befoiu de s'eC- 
iuyer les maius y mais tefle7-lui dts dif- 
cours agréables , fi vous voulez qu'il vous 
parle ^ ou qulLvous écoute. 

» Celui qui voyage a befoin de fàgeile. 
On peut faire chez foi tout ce qu'on- 
veut, mais celui qui ne lait rien s'attf- 
rera des regards dédaigneux, lorfqu'il 
fera affis avec des hommes bien élevés. 

î) Celui qui va à un repas où il n'eft 
[ pas attendu parle avec ibumiflîon , ou fe 

taît ; il prête l'oreille à tout , il parcourt 
* tout des yeux; par-là il acquiert de la 

fbience & de la fageffe. - 

I 1) Heureux celui qui s'attire la louange- 

l & la bienveillance des hommes ! car tout 

I ce qui dépend de la. volonté des autres 

^ €ft hafardeux Se incertain*. 

» Il n'y point d'ami plus sur en voyage- 

qu'une grande prudence : il n'y a point 

non plus de proviiion plus agréable;. 

' Dans un lieu inconnu la prudence vaut 

-mieux que les tréfors^^ c'eft elle qut 

f nourrit le pauvre; 

» Il n'y a rien déplus nuifible aux fils 
du. fiècle que de trop boire de- bières car 
plus un homme boit , plus il. perd de 
juiifon. L'oifeau de. l'oubli chante devant 
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ceux qui s'ennivrent., & leur dérobe 
leur ame. 

» L'homme dépourvu de fcns" croit qu^il 
vivra toujours s'il évite la guerre ^ mais 
fi les lances l'épargnent , la vieilleffe ne 
lui fait point de quartier. 

» L'homme gourmand mange fa propre 
mort , s'il n'y prend garde , & la gour- 
mandife du fot fait rire les fages. 

» Les troupeaux favent retourner à 
retable & quitter le pâturage , mais 
l'homme fans honneur ne fait point mettre 
de frein à fa bouche. 

)) L'homme méchant rit de tout, ou- 
. bliant qu'il devroit plutôt fonger à s'abP 
tenir lui-même de faute. 

» L'homme dépourvu de fêns veille 
toutes les nuits , il confidère tout y mais 
quand il eft las au point du jour , il n'eit 
pas plus favant qu'il n'étoit la veille 

w II croit favoir tout lorfqu'il a appris 
quelque chofe de facile , mais il n'a rien 
à répondre quand on l'interroge fur une 
choie obfcure. 

)) Plufieurs hommes fe croyoient fincè- 
remènt unis, mais l'expérience les a dé- 
trompés : c'eft la querelle des^ fîècles 
qu'un hôte n'eft pas fidelle à fon hôte. 

^) Ce qu'on pofsède, quoique petit , eft. 
toujours le- meiltéur*. « .. .. 
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)) Je n'ai jamais trouvé d'homme fi libé- 
ral & fi magnifique , que chez lui rece- 
voir ne fût pas recevoir , & qui méprisât 
un préfent , s'il pouvoit l'obtenir. 

» Que les amis fe réjouiffent récipro- 
quement par des préfens d'armes & d'ha- 
bits. Ceux qui donnent & qui reçoivent 
reftent long-temps amis, & fe donnent 
.fou vent des feflins les uns aux autres. 
» Aimez vos amis , & ceux de vos 
• amis , mais ne favorifez pas l'ami de vos 
f ennemis. 

» La paix brille plus que le feu pen- 

I dant cinq nuits , entre des amis mauvais ; 

mais elle s'éteint quand la fixième appro- 

j che 5 & alors toute l'amitié fe tourne 

1 en haine. 

I » Quand j'étois jeune j'errois feul dans 

I le monde ^ il me fembloit que j'étois 

devenu riche quand j'avois trouvé un 

compagnon. Un homme fait plaifir à un 

autre homrrie. 

» Qu'un homme foit fage modérément, 
& qu'il n'ait pas plus de prudence qu'il 
ne faut. Qu'il ne cherche point à -Savoir 
1 fa deftinée , s'il veut dormir tranquille. 

» Levez-vous matin fi vous voulez vous 
I enrichir ou vaincre un ennemi. Le loup 
qui eft couché ne gagne point de. proie , 
ni l'homme qui dort de viftoire. 
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)) On m'invite çà & là à des feftins , 
fî je n*ai befoin que d'un déjeûné , 8c mon 
fidelle ami eft celui qui me donne un 
pain quand il en a deux. 

» Il vaut mieux vivre bien que long- 
temps. Quand un homme allume du 
feu 5 la mort eft chez lui avant qu'il foit 
éteint. 

» Il vaut mieux avoir un fils tard que 
jamais. Rarement voit - on des pierres 
fépulchrales élevées fur les tombeaux 
des moits par d autres mains que celles 
de leurs fils. 

» Les riche/Tes partent comme un clin 
d'oeil ^ elles font les plus inconftantes 
des amies. Les troupeaux périllent , les 
parens meurent, les amis ne font pas 
plus immortels, vous mourrez vous- 
même : mais je connois une feule chofe 
qui ne meurt point , c eft le jugement 
qu'on porte des morts. 

» Que l'homme prudent ufe avec modé- 
ration de fon pouvoir ; car lorfi}u'il vien- 
dra parmi des hommes diftingués, il 
trouvera qu'il n'eft pas le plus excellent 
de tous. 

ï) Louez la beauté du jour quand il eft 
fini j une femme quand vous l'aurez 
connue, une épée quand vous l'aurez 
elfayée^une fille après qu'elle fera ma- 
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riée , la glace quand vous l'aurez traver- 

fée, la bière quand vous l'aurez bue. 

» Ne vous fiez pas aux paroles d'une 

[ fille, ni a celles que dit une femme , 

1 car leurs cœurs ont été faits tels que 

. la roue qui tourne, la légèreté a été 

I mife dans leurs cœurs. Ne vous fiez m 

I à la glace d'Un jour, ni à un ferpen» 

endormi , ni aux careflès de celle que 

vous devez époufer, ni à une épée rom- 

I pue , ni au fils d'un homme puiffent ,. 

f ni à un champ nouvellement femé. 

I » La paix entre des femmes malignes 

cft comme fi vous vouliez faire mar«- 

cher fiir la glace un cheval qui ne feroit 

j pas ferré, ou comme fi vous vous ferviez 

l d'un cheval de deux ans , ou comme fi 

I vous étiez dans une tempête fur un vaif- 

, feau qui n'auroit point de gouvernail. 

» Que celui qui veut fo faire aimer d'une 

fille lui tienne ^de beaux difcours & li>i 

offre de bonnes chofes. Qu'il la loue aufll 

j fans ceffe de fa beauté. Il faut de la 

1 fagefle pour être habile amant. 

[ » Il n'y a point de maladie plus- cruelle 

1 que de n'être pas content de fbn fort. 

» Le cœur feul connoît ce qui fe paflè 
f dans le cœur, & celui qui traliit l'eiprit,, 
c'eft lefprit même. 
)> Si vous voulez fléchir votre maîtrelTe , 
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nej'allez voir que de nuit. Quand trois 
perfoanes favent ces cbofes-là , elles ne 
réuffi^ent point. 

» Ne cherchez point à féduire les fem- 
mes d'autrui. 

)) Soyez humain à Tégard de ceux que 
vous rencontrez iur yotre route. 
♦ » Celui qui a une bonne provifion en 
voyage fe réjouit aux approches de la nuit. 

» Ne découvrez jamais vos chagrins à 
un méchant homme , car vous n'^n rece- 
vrez aucun foulagement. 

)) Sachez que fi vous avez un ami, 
vous devez le vifiter fouvent. Le che- 
min fe remplit d'herbes , & les arbres 
le couvrent bientôt , fi Ton n y palFe 
fans ceffe. 

w Ne rompez jamais le premier avec 
votre ami. La douleur ronge le cœur 
de celui qui n'a perfonne à confulter 
que lui-même. 

>ril vaut mieux flatter les autres que 
foi-même. 

)) N'ayez jamais trois paroles de difpute 
avec le méchant. Souvent le bon cède 
lorfque le méchant s'irrite & s'enorgueil- 
lit. Cependant il y a du danger à fe 
taire fi Ton vous reproche d'avoir un 
cœur de femme , car alorls on vous prend 
pour un lâche. 
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» Je vous prie , foyez circonfpeû , mais 

non pas trop; fbyez-le cependant loriP- 

que vous avez trop bu,lorfque vous 

I êtes près de la femme d'autrui , & quand 

( vous vous trouvez parmi des voleurs. 

» Ne vous moquez point , ne riez point 
! de votre hôte , ou d'un étranger : ceux 
' qui demeurent chez eux ne fàvent point. 

qui eft l'étranger qui arrive. 
1 r> Il n'y a point d'homme vertueux qiiî 
• n'ait quelque vice , ni de méchant quel- 
f que vertu. 

)) Ne riez point du vieillard , ni deVotre 

vieux ayeul. Il fort fouvent des rides de 

la peau des paroles pleines de fens» 

j . » Le feu chafle les maladies , le chêne 

l la ftrangurie , la paille conjuré les enchan- 

f temens , les Runes détruifent les impré- 

[ cations , la terre abforbe les inondations, 

& la mort éteint les haines. » 



Les fragmens de l'ancienne JËdda font 
terminée dans l'édition de Refenius par 
le petit poëme intitulé le chapitre runique , 
ou la magie (TOdin. J'ai déjà remarqué 
qu'il s'attribua l'invention des lettres dont 
on n'avoit probablement aucuae idée 
avant \\n dans la Scandinavie. Mais quoi- 



2?6 * Z^Er>î>A DBS IstANDOIS^ 

que cet art foit affez merveilleux en 
lui-même pour attirer à celui qui len- 
feigne toute la vénération d*un peuple 
ignorant, Odin le ^t regarder encore 
comme l'art magique par ^cellence , 
Tart d'opérer toute forte de miracles , 
foit que ee nouveau menfonge fût utile 
à fon ambition , foit qu'il fût lui-même 
affez barbare pour croire qu'il y avoit 
quelque chofe de furnaturel dans l'écri- 
ture. Il s'exprime du moins dans ce 
poème du ton d'un homme qui veut le 
perfuader. 

5tf ve j - vous y dit - il 5 comment il faut 
graver des lettres runiques? comment il 
faut les expliquer? comment on fe les 
procure ? comment on éprouve leur vertu ? 
De-là il paffe à l'énumération des pro- 
diges qu'il peut opérer , foit par le moyen 
de ces lettres , foit par celui de la poéfîe. 

Je fais chanter un po'éme que la femme 
du roi ne fait pas , ni le fils d* aucun homme ; 
il s'appelle le fecours ; il chaffe les que- 
relles , les maladies , la trifieffe. 

ren fais un que les fils des ^hommes 
doivent chanter s'ils veulent devenir habiles 
médecins. 

Ten fais un par lequel fémoujfe & f en- 
chante les armes de mes ennemis ^ & je 
rends inutiles Uurs artifices. 
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J'en fais un que je n'ai quà chanter 

lorfque les hommes mont chargé de liens , 

car dès que je le chante , mes liens tombent 

en pièces , & je me promène librement. 

J'en fais un qui eji utile à tous les hom- 

' mes ; car aujfuôt que la haine vient à s\n^ 

\ flammer entre les fils des hommes , je Vap^ 

paife au moment que je le chante. 

J'en fais un dont la vertu ejl telle que 
fi je fuis furpris par la tempête , je Jais 
taire le vent & je rends la paix à l'air^ 
[ On peut remarquer fur cette dernière 
I prérogative des vers que favoit Odin , 
' que chez tous les peuples Celtes les 
magiciens avoient les vents & la tem- 
pête en leur pouvoir. Pomp. Mêla nous 
l apprçnd,, qu'il y avoit dans une isle de 
I la côte de Bretagne ( probablement Visle 
• des Saints , vis-à-vis de Srefi ) des prê- 
treffes fëparées. du refte du monde qu'on 
regardoit comme les déefles de la navi- 
gation, parce qu'elles difpofoient des 
vents & des tempêtes. Il y a d^ peines 
ftatuées dans les capitulaires de Charle- 
magne , dans \qs canons de plufieurs con- 
ciles , & dans les anciennes loix de Nor- 
l vège , contre ceux qui excitent des tem- 
I pétes , Tempeftarii , c'étoit le nom qu'on 
leur donnoit. Il y a eu de ces impof- 
teurs fur les côtes de Norvège, comme, 
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il y. en' a encore chez les Lapons: la 
peur & la fuperftition leur payèrent 
long-temps tribut. De-là ces bruits ridi- 
cules répétés ferieufement par tant de 
voyageurs imbçcilles, que des fbrciers 
vendoient du vent aux navigateurs qui 
fréquentent ces mers^. Ce qu'il y a de 
vrai, c'eft que depuis bien des années 
les pêcheurs même de Norvège auroient 
Ignoré que cette folle opinion eût jamais 
exifté , fi des marins étrangers qui Ji'eii 
étoient pas défabufés comme eux , ne 
fuflent fouvent venus leur demander du 
vent à acheter , & fi les premiers n'euf- 
fent pas pris plaifir à 'gagner l'argent 
des autres en fe moquant d'eux.- 

Les miflîonnaires , les évêques s'appli- 
quèrent de bonne heure à arracher tou- 
tes ces mauvaifes herbes du champ où 
ils vouloient femer la doftrime de l'évan- 
gile. Ils attaquoient la religion celtique 
avec toute forte d'armes. Comme ils 
avoient fouvent la foiblefle de croire 
aux faux prodiges du paganifine , ils 
avoient auflî celle de vouloir leur en 
oppofer qui ne l'emportoient que par la 
pureté de l'intention : dans une ancienne 
chronique Iflandoife ( i ), on voit un 

(i) K. OlofiF Trygguafon Sagga. e, 55. 

évêque 
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cvêque qui appaife une tempête avec 
de Teau bénite & quelques autres céré* 
moiiies* Mais c'eft trop interrompre le 
difcours- A'Odin. ' 

Quand je vow^ pourfuît-il , des magicien-^ 
nés trayerfer les airs , je les trouble d'un, 
feul regard^ & je les oblige à abandonner 
leur entreprife. On a parlé plus haut de 
ces voyages aériens. 

Si J€ vois un homme mort , & pendu au 
haut £un arbre , je grave des lettres runi*. 
ques ji merveilleufes , qu^aujjitot cet homme 
defcend & vient s'entretenir avec moi. 

Odin avbit fouvent évoque des morts 
par le moyen de fes runes, & quelque- 
fois auflî par des vers. Nous avons encore 
une ode fort ancienne confervée par 
Bartholin , où ce dieu fait fortir de fon 
tombeau une dévinerefle qu'il veut con- 
fulter. Voici le commencement de cette 
ode qui peut donner une idé© de ce 
qu etoit cette poéfie magique connue 
autrefois de tous les peuples Celtes. 

Odin le fouverain des hommes fe lève : 
il felU fon cheval Sleipner ^ il le monte ^ 
& fe rend dans le fé jour fouterrain de Héla 
( la mort ). 

Le chien qui garde les demeures de la 
mort court au devant de lui; fa poitrine 
&fa mâchoire font teintes de fang; il ouvre 
JTome II. N 
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fa gueule avide de mordre^ & aboie long^ 
temps à la vue du pire de la magie. 

^ Odin pourfuit fa route , fort cheval fait 
trembler & reteûtir les. ^cavernes fouterrai- 
nes : enfin il touche au profond fi jour de 
la mort , ù iarrête près de la porte orien- 
tale , oh eft le tombtau de la prophétêffe. 

Il lui chante des vers propres h. évoquer 
les morts; il regarde au" feptentrion ^ il 
grave fur fort tombeau des lettres runiques^ 
il profère des paroles myfiérieufes y il de^ 
mande quon lui réponde: enfin la prophé^ 
^ teffe contrainte fe lève & parle ainfz. 

Quel ejî cet inconnu qui ofe troubler mon 
repos y é me tirer du fépulchre oîi je fuis 
depuis fi long-temps couchée , couverte de 
tieige & arrofée par les pluies? &c. 

Les autres prodiges c^u Odin fe vante 
de pouvoir faire dans le chapitre runiquc 
lie font pas d'une moindre importance. 

Si je veux quun homme ne périffe 
jamais dans les combats ^ ne foit jamais 
abattu par le fer ^ je Varrofe avec' de feau 
lorfquUl vient de naître. On peut fe rap- 
peler ici ce que j'ai dit du baptême des 
peuples du Nord encore payens, dans 
l' introduction a Chifloire de Dannemarc. 

Si je le veux , je puis expliquer la nature 
4ts diverfes efpèces dChomipes y de génies . 



\ 
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fi» de dieux. Il n'y a que des f âges qui puif" 
fent connoitre toutes leurs différences. 

Si j'afpire à t amour ^ aux favturs de 
la fille la plus vertueufe , je fais tourner 
fcn efprit ^ & fléchir à mon gré fa volonté. 
Je fais un fecret que je ne perdrai jamais^ 
<efl celui de me faire aimer conjîamment de 
ma maitreffe. 

Mais fen fais un que je nenfeignerai 
jamais h aucune femme , excepté a mu 
fœur ^ ou a celle qui me tient dans fes bras^ 

I Ce quon efl feul a favoir , eft toujours d'un, 

1 bien plus grand prix. 

I L'auteur conclud après cela par des 

! exclamations fur la beauté des chofes 
qu'il vient de dire, 

I A préfent , dit - il-^ j'ai chanté dans 
mon augufte demeure mes fublîmes vers 

I nécejfaires aux fils des hommes , 6» inuti^ 

' les aux fils des hommes. Béni fait celui 
qui a chanté ! Béni foit celui qui a com^ 
pris ! Puijfe en profiter celui qui a reunu ! 
Bénis foient ceux qui ont prêté V oreille! 



\ Fm de l'Edda, 
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ODES 

ET AUTRES 
POÉSIES ANCIENNES* 



J'ai cru devoir joindre à VEdda les 
pièces fuivantes choifies parmi cette mul- 
titude de vers que nous ont confervés 
les auteurs des anciennes chroniques. 

Ce fout celles qui m'ont paru- les plus 
propres à caraftérifer les mœurs & le 
génie des anciens habitans du Nord , à 
fervir de preuves à ce que j'ai avancé 
dans l'introduâion à l'hiftoire de Dan- 
nemarc , & à montrer que la mythologie 
de YEdda a été celle de tous les poètes 
du Nord , & la religion d'une grande 
partie des peuples de l'Europe ornée de 
fixions & d'allégories. 

On trouvera d'abord VOJe que Régner 
Lodbrog contpofa dans les tourmens qui 
précédèrent la mort. Le fanatifme de la 
gloire animé par celui de la religion a 
difté cette Ode. Régner fameux guerrier , 
poète & pirate , régnoit en Dânnemarc 
vers le commencement du neuvième 
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îîècle : apxès diverfes courfes maritimes 
dans les pays les plus éloignés , il éprouva 
enfin la mauvaise fortune en Angleterre. 
Pris en combattant par fon ennemi J?/A« 
roi d une partie de cette isle j il périt des 
morfures des ferpens dont on avoit rempli 
fa prifon. Il lailfa plufieurs fils qui ven- 
gèrent cette horrible mort , comme 
Régner l'avoit prévu dans les vers qu'on 
va lire. On conjeôure avec beaucoup de 
fondement que ce prince n'a compofé 
lui-même qu'une ftrophe ou deux de 
cette ode , & que ies autres y ont été 
ajoutées après fa most par le poète 
chargé ^ fuivant l'ufage du temps , de 
relever l'éclat de fes funérailles en fai- 
fant chanter des vers à fa louange. Quoi* 
qu'il en foit , cette pièce fe trouve dans 
diverfes chroniques Iflandoifes , & la 
verfification , le langage , le ftyle ne 
laiflent aucun doute fur fon ancienneté. 
JVormius en a donné le texte en lettres 
runîques avee^ une verfion latine , & 
d'amples notes dans fa littérature runi- 
que , V. p. 197. Elle fe trouve auffi dans 
le recueil de M. Biôrner. Des vingt- 
neuf ftrophes dont elle eft compofëe, 
j'ai cru que les fuivantes étoient les 
feules que le plus grand nombre de 
mes leâeurs yerroit avec quelque plaiiir.. 

N iij 
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Je n*aî point même toujours traduit 
les ftrophes entières , & de deux je 
n'en ai fouvent fait qu'une , pour l.eur 
épargner des ' endroits obfcurs & peu 
intéreflans. 
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ODE 

Vu foi Régner Lodbrog. ■ . ' ' 

JN o U s nous fômmes battus à coups 
d'épées dans le temp^ où jeune encore 
j'allai vers l'Orient préparer une proie 
fàjtiglante aux loups dévorans. Le rivage 
ne fembloit qu'une feule plaie , & les 
corbeaux nageoient dans le iàng des 
blefl'és. . 

Nous nous fommés battus à coups 
d'épées , le jour de ce grand combat où 
j'envoyai les peuples de Helfingie dans 
le palais dHOdin. De - là nos vaiflèaux 
nous portèrent à i/à , où les fers de 
nos lances fumafls de fang entâmoient 
à grand bruit les cuiraffes, & où les 
épées mettoient les boucliers en pièces^ 

Nous nous fommes battus à coups 
d'épées 5 ce jour où j'ai vu dix mille de 
mes ennemis couchés fur la pouffière 
près d'un cap d'Angleterre. Une rofée 
de fang dégoutoit de nos épées ] Jcs 
flèches mugiffoient dans les airs en 
allant chercher les cafques : c'étoit pour 
moi un plaifîr aufli grand que détenir 
une belle fille dans mes bras. 

Nous nous ibmmes battus à coups- 
' N iv 
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d'épées 9 le jour où mon bras fit touchtr 
à fon dernier crépufcule ce jeune homme 
fi fier de fa belle chevelure qui recher- 
choit les jeunes filles des le patin , & fe 
plaifoit tant à entretenir les veuves^ 
Quelle eft la deftinée d'un homme vail- 
lant fi ce n'eft de tomber des premiers 
au milieu d une grêle de traits ? Celui 
qui n'eft jamais blefle, palFe une vie 
ennuyeufe , & le lâche ne fait . jamais, 
ufage de fon cœur, 

Nous nous fommes battus à coups 
d'épée. Car il faut qu'un jeune homme 
k montre de bonne heure dans les com^ 
bats , qu'un homme en attaque un autre ^ 
ou • lui réfifte. ^ C'a été là toujours la 
nobleiîè d'un héros, & celui qui afpire à 
fe faire aimer de fa maîtrefle doit être 
prompt & hardi dans le fracas des épées. 

Nous nous fommes battus à coups 
depée^ mais j'éprouve aujourd'hui que 
les hommes font entraînés par le deftin^ 
il en eft peu qui puiffent réfifter aux 
décrets des fées. Eufle-je cru que la fin 
de ma vie fèroit réfervée à Elid , lorf^ 
qu'à demi-mort je répandois encore des 
torrens de fang, lorfque je préçipitois 
les vaiflèaux.dans les golfes de l'Ecofle , 
& que je fourni/Ibis une proie fi abon- 
*dante aux bêtes fauvages ? 
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Nous nous fommes battus à coups 
d epée , mais je fuis plein de joie en pen- 
fànt qu'un feftin Ce prépare pour moi 
I dans le palais d'0A>7, Bientôt , bientôt 
I aflis dans la brillante demeure d'Odiriy 
( nous boirons de la bière dans les crânes 
I de nos ennemis. Un homme brave ne 
redoute point la mort. Je ne pronon- 
cerai point des paroles d'efïroi en en- 
trant dans la falle dHOdin. 
Nous nous fommes battus à coups 
» depée. Ah ! fi mes fils la voient les tour- 
' mens que j'endure , s'ils favoient que des 
vipères empoifonnées me déchirent le 
lèin , qu'ils fouhaiteroient avec ardeur 
de livrer de cruels combats ! car la méfe 
que je leur ai donnée leur a laiffé un. 
cœur vaillant. 

Nous nous fommes battus à coups 
d^épée^ mais à préfent je touche à mon 
dernier moment. Un ferpent me ronge 
déjà le cœur : bientôt le fer que por- 
tent mes fils fera noirci dans le fanç 
ikElla ^ leur colère s'enflammera , & 
cette jeuneffe vaillante ne pourra plus. 
Ibuflfrir le repos. 

Nous nous foipmes battus à cbups: 

d'épée dans cinquante & un combats 

où les drapeaux flottoient. J'ai dès ma 

jeuneffe appris à rougir de fang le fer 

- .V ' Nv 
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d*une lance , & je n'euffe jamars cru 
trouver un roi plus vaillant que moi : 
mais il eft temps de finira Odin m'envoye 
fes déefles pour me conduire dans fon 
palais : je vais affis aux premières pla- 
ces boire de la bière avec les dieux. Les 
heures de ma vie fe font écoulées, je. 
mourrai en riant.. 



^ 
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REMARQUES 
Sur l'Ode Précède n te,. 

Je ne dois pas prévenir' les réflexions quîî 

fe préfentent d elles-mêmes à l-efprit en lifanC 

cette ode', mais je remarquerai eependantr 

qu'elle confirme bien ce que j'ai dit dans moa 

introdu<flion , de la fiiqon de penfer des peu-- 

fc pies du Nord à l'égard des femmes. On s'ima- 

» gine ordinairement que nous devons aux loix; 

I de la chevalerie , c'eft-à-dire , à une inftitu^ 

tion qui ne remonte pas plus haut que le; 

onzième fiècle , cet efprit de générofité qui/. 

lendoit autrefois les femmes les arbitres de; 

j la gloire des hommes , qui feifoit de leursî 

' faveurs l'objet &* le prix des adtions vertu eufes? ' 

I & courageufes , qui attaçhoit au foin de les» 

I fervir ,- de les défendre & de leur plaire l'aidée: 

I du plus doux & du plus noble de tous lessi 

I devoirs , & qui fait qu'on a encore aujourd'huii 

pour elles des égards ignorés partout ailleurs^ 

j Mais il eft certain que bien long-temps avant 

' le onzième fiècle cette façon de penfer étoit: 

I • commune chez les Germains & les Scandina- 

I ves. On fp rappelle ce qu^ dit Tacite' dui 

I r»efpéâ: de ces peuples pour les femmes.- Ce-' 

I ne font point fans doute les Romains qui ont* 

porté avec eux ces opinions & ces mœur$ 

I dans les pays qu'ils ont conquis.. Gè n'effi 

I point d'eux qpe l'Efpagne ,, la France ,. VAn*- 
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gleterre , &c. les ont empruntées. D'où vîient 
donc que d'abord après la chute de PEinpire 
Tefprit de la chevalerie fe trouve établi par- 
tout ? On voit bien que cet cfprit propre aux 
peuples du Nord n'a pu fe répandre qu'avec 
eux. Né de leurs préjugés religieux, de kur 
goût pour la guerre , die la chafteté naturelle 
de leurs femmes, lié avec tout le fyilême de 
leurs ufages & de leurs mœurs , il dut les fuîvre 
partout où ils s'établirent, & s'y maintenir 
long-temps. Mais chez les peuples plus riches 
& plus civilifés , les effets qu'il produifoit 
ét.ant relevés par cet éclat , cette politefTe 
'qui attirent tous les regards , on en méconnut 
bientôt la fource , & aujourd'hui Ton ne peut 
y remonter fans avoir à combattre une pré- 
vention générale. 

Si l'on a trouvé divers traits de la galan- 
terie çhevalerdque dans l'ode du roi Régner ^ 
on croira l'entendre parler elle-même dans 
celle d'un prince de Norvège nommé Harald 
le vaillant , qui fe trouve dans l'ancienne 
chronique islandoife nommée Knytlinga Sagcu 
Elle eft beaucoup moins ancienne que la pré- 
cédente , mais elle Peft encore aifez pour 
montrer que les peuples du Nord on.t imaginé 
d'aflbcier l'amour & la valeur guerrière avant 
les nations mêmes dont ils ont eu enfuite le 
plus de penchant à adopter tous, les goûts. 
Harald le vaillant vivoit au milieu du onzième 
fiècle. Il étoit un des plus illuftres aventuriers 
de fon temps. Il a voit parcouru toutes les 
mers du Nord , & piraté dans la Méditerranée 
même , & fur les côtes d'Afrique ^ il fut pria 
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enfuite & détenu quelque temps captif à Cont 
tantinople. Dans cette ode il fe plaint de ce 
que la gloire qu'il s'étoit acquîfe par tant 
d'exjploits n'avoit pu toucher MJtf fille dç. 
Jarislas roi de Ruffie, / 
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ODE 

De Harald le vaillant,. 

.^4^ES navires ont fait le tour de la? 
Sicile. C'eft alors que nous étions bril- 
lans & magnifiques : mon vaifTeau brun 
chargé d'hommes , voguoit rapidement au 
gré de mes défirs ^ occupé dé combats 
ie croyois naviger toujours ainfi : cepen- 
dant une fille de Ruflle me méprife.- 

Je me fiiis battu dans ma jeiinefle- 
avec les peuples de Drontheim. Ils avoient. 
dés troupes fupérieures en nombre : ce 
fut un terrible combat \ je laiflai leur 
jeune roi mort fiir le champ de bataille : 
eependant une fille de Ruffie me méprife.- 

Un jour nous n'étions que feize dans 
un vaifTeau^ une tempête s'élève & enfle 
la mer , elle remplit le* vaifleau chargé ,: 
mais nous le vidâmes en diligence; J'ef- 
pérois de-là un heureux fuccès : cepen-^ 
dant une fille de Ruffie me méprife» 

Je fais faire huit exercices \ je com- 
bats vaillamnient \ je me tiens ferme- 
ment à cheval \ je fuis accoutumé à 
nager j je fais courir en patins 3 je lance. 
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^ I le javelot^, je i^entends à rsmer : cepen* 
dant une fille de Ruiîîe me méprife. 

I Peut -elle nier, cette jeune & belle 
j fille, que ce jour où dans un pays du 
; midi, je livrai un grand combat, je ne 
! me fois fervi eourageufement de mes^ 
\z ^ armes , & que je n'aie laifTé après moi 
des monumens durables de mes exploits ?: 
cependant une fille de Ruflîe me méprife.. 



I 



Je fiiis né dans le haut pays de Nor- 
vège , là ou les habitans manient fi bien^ 
les arcs; mais j'ai préféré dé conduire 
mes vaifleaux , lefFroi des payfans , parmi 
les écueils de la mer, & loin du.féjour 
des hommes j'ai parcouru les mers aveé 
ces vaiiTeaux : cependant une fille dfe 
Ruifie me méprife^ 



^ 
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Vode qui fuit eft d'un autre genre ; elle 
ifi nommée dans les anciennes chroniques 
1 eloge de Haquin. Ce prince étoit fils du 
célèbre Harald aux beaux cheveux premier 
roi de toute la Norvège. Il fut tué environ 
fan y ^60 dans une bataille ou huit de fes 
frères périrent avec lui. Eyvind fon coufin^ 
Scalde fameux j qu^on nommoit la croix 
des poètes h, caufe de fés talens fupetieurs 
pour les vers , fut préfent à ce combat , & 
compofa enfuite cette ode pour être chantée 
dans les funérailles de fon parent. Cefi 
Snorron , le même a qui nous devons /'Edda , 
qui nous fa confervée dans fa chronique dt. 
Norvège, 
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[ E^logt de Kaquin : Odt. 

' Les déeffes qui préfident aux combats 
l- viennent d'être envoyées par Odin (i) : 
j elles vont choifir parmi les princes de 
f riiluftre famille à'Yngue celui qui doit 
I périr, 8c aller habiter la demeure des 
' dieux. 

I Gondula , Tune de ces déefles, appuyée 

I fur le bout de fa lance parle ainfi à iks 
f compagnes : l'aflemblée des dieux va 
s'accroître ^ les ennemis de Haquin vien- 
I nent d'inviter ce prince avec fa nom* 
l hreufe armée à entrer dans le palais 
I eCOdin. 

Ainfi parloîent ensemble ces belles 
fées i elles étoient à cheval couvertes d^ 
leurs cafques & de leurs boucliers, & 
elles paroiflbient occupées de quelque 
grande penfêe. 

Haquin entendit leur difcours. Pour- 
quoi , dit-il à l'une d'elles, pourquoi as tu 
ainfi diipofé de ce combat? N'étions- 
nous pas dignes d'obtenir des dieux une 
plus favorable viâoire ? C'eft nous , ré^ 
pond-elle , qui te l'avons donnée , c'eft 
jious qui avons fait fuir tes ennemis (2), 
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Allons, pourfuivit - elle 5 pouflons no^ 
chevaui au travers de ces mondes tapifles 
de verdure qui font la demeure des 
dieux. Allons annoncer à Odin qu'un roi 
va le vifîter dans fon palais. 

Odin apprend cette nouvelle & dit ; 
Hermode & Brage , allez au devant du roi» 
Un roi eftimé vaillant de tous les hom- 
mes arrive aujourd'lnii dans ce palais (3),. 

Enfin le roi Kaqum s'approche , & 
fortant du combat , il eft encore dégou?* 
tant de fang. A la vue à'Odin il- s'écrie : 
ah L que ce dieu me paroît févère & 
terrible ! 

Le diQû Brûge fui répond: venez, vous 
qui fûtes l'effroi des plus illuftres guer- 
riers, venez vous réunir à vos huit frères; 
les héros qui <lemeurent ici vivront en 
paix avec vous : allez boire de la bière 
au milieu de la trou|pe des dieux* 

Mais ce brave roi s'écria^: je veux^ 
garder toujours mon armure : il faut 
qu'un héros conferve avec foin fa cui- 
raffe & fon cafque, &-il eft dangereux 
d'être un moment fans avoir fa lance en 
mains. 

Alors on connut combien ce roi avoit 
yeligieufement facrifié aux dieux , car le 
fénat divin & tous les moindres dieux 
le reçureot en Je faJuant» 
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Heureux le jour où naît un roi qui fait 
ainfî s^attirer la t'aveur des dieux! L'âge 
où il a vécu refte toujours dans 'le bon 
fouvenir des hommes. 

Les liens du loup Fenris feront rom- 
pus, il fe jettera avec fureur fur ibs enne- 
mis , avant qu'un auflî bon roi reparoifle 
fur la terre réduite maintenant à un trille 
veuvage. (4) 

•Les richeifes périlTent 5 les parens mêlè- 
rent , les campagne^ font ravagées; mais 
le roi Haquin habitera avec les dieux,, 
tandis que fon peuple s'abandonne à la 
douleur. 



4^, 
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•REMARQUES 
Sur l" O de P réx: i d en t jt, 

(i) On a vu dans VEdda qu'ellëvS fe nom- 
moient dans l'ancienne langue du Nord VaU 
kyries , ou celles qui duoijtffent ks morts, 
C'étoient les fées qui avpient déteniûné ceux 
qui dévoient mouirir-d'aprè^i^s ordres d'Odin. 
La famille d'Yngu€ ou des Tnglingiens qui 
remontoit jufques à Ocûn^ comme toutes les 
familles des -princes du Nord , occupoit depuis 
des fiècles le trône de Norvège. 

(2) i/ûi/w/n veut dire , pourquoi ne nouy 
as-tu accordé la vidloire qu'au prix de mon 
fang & de celui de mes huit frères ? & les 
fées répondent que fans elles il ne Tauroit 
pas obtenue , & qu'il doit être aflez content 
puifqu*il eft vainqueur. 

(^) Hermode un des fils d'Odin^ c'eft le 
même qui étoit allé aux enfers pour en rame- 
ner Balder dont k méchant Loke avoit caufé 
la mort. Brage autre fils d'Odin^ l'orateur 
&.le poëte des dieux. 

(4^ C'étoit dire en ftyle poétique que juC 
ques à la fin du monde on ne reverroit un 
aufli bon roi. On doit fe rappeler ici ce que 
dit VEdda du loup Fenris^ image allégorique 
du mauvais principe ou peut-être feulement 
du temps qui confume & détruit tout ce qui 
exifte , & dévorera le monde entier lui-même 
au dernier jour. 
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On ne trouvera plus ici qu'une feule 
pièce, mais elle fera plus confîdérable 
que les précédentes , & divers détails 
qu'on y lira , nous retraceront plus vive- 
ment jencore les mœurs & le génie des 
temps que nous voulons connoître. Je 
l'ai tirée dW recueil d'anciens monu- 
mens hiftoriques du Nord publié par M. 
E. J. Biôrner favant Suédois , fous le titre 
de Nordiska Kâmpedater , &c. c'eft-à- 
dire, exploits des rois & des héros du Nord^ 
&c. Stockholm 1737. Cet auteur l'avoit 
publiée, fur i^n manuforit confervé dans 
les archives du collège des antiquités en 
Suède, & il y a joint une verfion fué- 
doife & une latine. Je , me fuis autant 
aidé de la première que j'ai pris foin de 
ni'éloigner de la féconde \ car M, Biôrner 
après avoir fuivi fidellement fon original 
dans l'une , a; employé d^ns l'autre un 
ftyle extrêmement fleuri , ou , pour mieuîC 
dire , fi ampoulé qu'on méconnoit abfo- ' 
lument dans* cette traduftion Tancienne 
fimplicité der poètes du Nords II me 
femble qu'on ne faurolt affez profcrire 
ce goût & ce ftyle dans des traduftions 
d'ouvrages anciens, dont la naïveté & 
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la fimplicité originales font le mérite 
principal. 

On ne feroit pas fondé à dire que 
cette pièce appartenant aux antiquités de 
Suède, & non à celles de Dannemarc, 
elle ne doit point avoir place ici. Ceux 
qui connoiifent les unes & les autres 
fcvent qu'anciennement les mœurs & les 
vfages des deux royaumes ont fi peu 
différé que ces emprunts réciproques ne 
fauroient caufer aucune erreur confidé- 
rabîe. D'ailleurs le poëme dont nous 
parlons a été reclamé par des favans 
Danois comme une produftion de leur 
patrie^ on Ta même inféré à-peu-près 
tel qu'on le verra ici , dans un recueil 
d'anciennes chanfons danoifes ( i ). Pour 
tnoi je ferois affez porté, à croire qu'il 
a pu être chanté dans diverfes parties 
de la Scandinavie ., & que chacun fe 
plaifoit à placer la fcène cl^ez foi pour 
le faire honneur des grands coups d'épée 
qui y font décrit?. Les pxemples de ce 
genre ne font point rares Jan? ces fîècles 
reculés* / . . 

A l'égard du teraps^ où^ ce poème a 

(i) Voy. N, 20 in Centur, Cant. Danic. 
prier. Part. prim. ab jind, VcUeio conipil. & 
çdit. ann. i6yç. cum cent. fec. apef. Syvio, 
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été compofé , fi Ton en jugeoit par le 
langage de Foriginal que nous avons à 
préfent , on le croiroit du treizième ou 
du quatorzième fiècle ^ mais il efl: cont ' 
tant qu*il doit être d'une date beaucoup 
plus ancienne , puifque les mœurs qui y 
font décrites , & la religion payenne à 
laquelle il eft fait plus d une fois allu- 
ïion , appartiennent inconteftablement 
aux temps qui ont précédé le dixième 
iîècle. Il eft donc très - vraifemblable 
qu'on a rajeuni le langage de ce poëme 
auflî fouvent que le befoin de l'entendre 
l'a exigé ^ le fuccès qu'il a eu dans tout 
Je Nord a dû engager plus d'un poète à 
fe charger de ce foin. M. Biôrner* nous 
apprend qu'il l'a encore entendu chanter 
dans fa jeunefle avec quelques légers chan- 
gemens par des payfans de la Medel- 
5)adie & de l'Angermanie provinces au 
Nord de Stokholm. A l'égard de ce qu'il 
^ajoute que les héros qui y font célébrés 
doivent avoir vécu dans le troilième 
fiècle , c'eft une chofe qu'il eft difficile 
4'avançer avec quelque certitude. 



^ 
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Vhifioirt de Charles & de Grym rois en 
Suéde ^ & de Hialmar fils de Harec roi 
^ Biarmie^ 

Xl y avoit un roi nommé Charles qui 
commandoit à de vaillans guerriers ^ fes 
états étoient en Suède , & il y faifbit 
régner le repos & la joie : ion pay$ 
étoit vafte & peuplé , & fbn armée con- 
ïîftoit en une jeuneire d*élite. La femme 
qu'il avoit époufée étoit la plus belle 
que Ton put voir. Elle avoit donné au 
roi une aimable fille nommée Inguegerde» 
Cette princefle croiffoit tous les jours en 
vivacité^ en honneur & en grâces, & 
Ton difoit d'elle qu'elle n'avoit point de 
pareiHe en beauté non plus qu'en richef- 
les^ Auflî le cœur du roi en étoit-il tout 
réjoui. 

Or il faut favoîr qu'il y avoit un brave 
comte nommé £ric établi pour la défenfe 
^ du pouvoir & des états du roi ( i ). 
C'étoit un guerrier qui avoit paffé fa vie 
dans le fracas des lances & des épées y 
& qui avoît terralFé plufîeurs fuperbes 
héros. Il avoit époufé une dame très* 
illuftre dont il avoit eu un fils nommé 
Çrym. Ce Grym fut de bonne heure 

grand 
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grand, & habile dans les exercices de 
la guerre. Il favoit rougir ion épée dans 
le fang ennemi, courir iiir les monta- 
gnes ^ lutter , jouer aux échecs , diA 
cerner les étoiles , jeter bien loin de 
groflès pierres , enforte qu'il n'ignoroit 
aucune des fciences qui peuvent illul- 
trer un héros. Auflî dès qu'il eut atteint 
lage de douze ans perfonne n'eût ofé le 
défier, foit à Tépée, foit à l'arc, foit à 
la lutte. Cependant il faifoit fou vent 
divers jeux dans la chambre des Demoi- 
Telles en préiènce de la belle fille du 
roi ; cmpreffé à s'en faire aimer , il lui 
raontroit comment il favoit manier ion 
excellente épée^ 8c en lui faifant ainfi 
voir fon habileté dans ces belles fciences^ 
qu'on lui avoit apprifes, il en vint enfin 
à lui faire cette demande \. veux-tu ^ ma 
princejfe , me poffeder pour époux fi fett 
puis obtenir la permijfion ? Cette iage fille 
répondit : je ne veux point me donner de 
mari , mais va parler à mon père y & ejjait 
de lui faire la même propofition. 

Ce brave guerrier s'en alla .donc vers 
le roi , & le falua r^^eftueuiement en 
lui diiant : o Roi I donne-moi ta belle €r 
riche fille. Mais le roi en colère répondit: 
tu t'es exercé quelquefois à manier les 
armes , tu as gagné quelques marques d'Aon^ 
Tome If. O 
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neur; mais as-tu jamais rajfaffii par une 
riêloire les bêtes féroces avides de fang ^ 
Grym répondit : oh irai -je donc^ 6 roi! 
pouf- enfanglanter mon épie , & mériter 
Savoir cette belle & charmante époufe. Te 
connois , dit le roi , un homme, qui s\fi 
rendu redoutable par le tranchant de foa 
fabre; il met en pièces les plus forts bou- 
cliers j il gagne des armes brillantes dans 
les comiats , & comble ainfi fes guerriers de 
rUheJfes. Son nom eft Hialmar; il eft le fils 
de Harec qui gouverne la Biarmie (i). Te 
ne connois pas un homme plus brave ^ ni qui 
commande à des guerriers plus réfolus. Va 
donc fans délai l'attaquer , & faire ainfi 
preuve de ta valeur. Livre - lui de violens 
ajfauts j & fais-lui promptement mordre la 
poujfière j alors je te donnerai la belle Ingue- 
gerde toute brillante d'or , & avec elle une 
ajfe[ grande fomme £ argents Mais penfe. 
bien que ce fera un grand bonheur que. 
d'abattre un héros tel que Hialmar. Quoi- 
qu'il en foit , on te gardera en attendant ta, 
belle dans un lieu sûr ^ & on aura foin de 
la parer richement. Là-deffus Grym 's'en 

(i) Province qu'on croit être la Medelpadie , 
l'Angermanie, &c. d'aujourd'hui. D'autres pen- 
fent cependant qu'elle étoit au levant du 
golpbe de Bothnie. . 



alla chez Ingutgerde , & la regardant 
amoureufemeiit il la falua. Elle le voyant 
lui dtt : quelle reponfe as-tu reçut du roi ? 
Mais Grym devant lui raconter ce qui 
s etoit paffé devenoit rouge & pâle tour 
à tour. Enfin il lui dit : le roi m'a indi^ 
que r intrépide Hialmar^ & je dois lui ôtet 
la vie avant que de iépoufer. Alors Ingue- 
gerde s'écria avec douleur : ah! mon père: 
fa donc dévoué cl la mort ! mais tiens y voici 
un fabre qui peut entamer & enfanglanter. 
la plus forte armure : gouverne-le bien 
dans les combats ^ & donnes-^n de grands 
coups. Grym confidéra k tranchant de 
ce fabre qui s'appeloit , à ce qu'on afliire , 
Traujîa\ c'eft-à-dire, confolateur. En 
même temps fa maîtrelTe lui donna une 
armure , & Grym à cette vue jura qu'il 
ne reculeroit ni ne fuiroit lorfqu'il feroit 
en préfence du prince fon ennemi. Il alla 
enfuite vers fon père^ dilânt : voici le 
temps ou je puis atcroître ma gloire : donne^» 
moi auffitot des vaijfeaux & des foldats : je 
te confierai ^ lui dit fon père , quin:(e galè- 
res ' & un grand & fuperbe vaijfeau. Tu 
peux te choifir toi-même les armes les plus 
excellentes , & les guerriers que tu aimes le 
mieux. 

On convoqua donc une affemblée , & 
il s'y rendit une multitude d'hommes de 

Oij 
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plufipurs lieux éloignés, Ainfi Grym eut 
une vaiHante troupe d'élite toute com- 
pofée des plus braves guerriers. Chacun 
d'eux fut bientôt prêt à le fuivre avec 
un noble emprcflement. Déjà cette armée 
d'hommes forts & vaillans s'avance vers 
le rivage. Ils pouffent en pleine mer 
leurs vaiffeaux richement appareillés. 
Couverts de leurs 'cuîraffes d'un bleu ret 
plendiffant , ils déployent les voiles que 
le vent enfle avec force. Les cordages 
crient, les vagues écument & mugiffent. 
Cependant Grym fe difpofbit à livrer de 
rudes combats , & à répandre au loin 
le carnage , perfuadé que nul guerrier 
n'oferoit tenir devant l'attaque de ies 
flèches i il exige^ de la plupart des fiens 
un ferment de fidélité. Ainfi ces braves 
héros dirigeoient leiws nombreux vaif- 
feaux vers la Gothie 5 prêts à donner 
bientôt uji repas fijiîifant aux corbeaux , 
& un feftin abondant ^aux loups. En 
'peu de temps toute la flotte touche à 
la terre ennemie, cette terre (ur laquelle 
tant de héros dévoient bientôt perdre 
la vie. 

Ainfi Grym arriva en Gothie , & une 
belle femme étoit la caufe de» ce que les 
loups alloient fe raffafier de carnage , 
& de ce que fes vaillans & fuperbes 
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guerriers s'expofoient à combattre. Ayant 
regardé autour d'eux , ils virent des ten- 
tes dreffées qui s'étendoient au loin dans 
la campagne , & près de - là une bel e 
armée & de grands feux allumés. On 
ne douta pas que ce ne fût là le camp 
où commandoit Hialmar. En effet , ce 
héros s'avançant lui-même demanda aux 
braves foldats de Grym à qui apparte- 
noient les vaifleaux qu'il voyoit. Alors 
Grym accourant lui dit fou nom , ajou# 
tant qu'il avoit déjà employé tout un 
été à le chercher. Puiffes - tu donc être 
heurevfement arrivé ^ dit Hiaîmar , 6» rece- 
voir honneur & famé! Je vais aujfitot te 
faire préfenttr de tor & du vin pur. Mais 
Grym répliqua : Je ne puis accepte!^ ^ tes 
offres , je viens ici dans un efprit if rite 
contre toi ^^prépare-toi a combattre & hâ^ 
tons-noUs de fournir une proie aux loups 
àévorans. Je vais te donner un meilleur 
confeil^ dit Hialmar avec une artificieuie 
adrefle, lions-nous enfemble par une étroite 
confraternité (2), & ne nous quittons hi 
jour ni nuit. Ne hafardons point le combat 
que tu te propofes : je connois ajfe^ les com- 
bats ^ & je préfère d'aller chercher dans 
ton pays une belle époufe ^ & de f amener 
ici. Grym plein d'indignation & de cour- 
roux- s'écria : arme ^ toi au plutôt y te dis^ 

O iij 
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je , & cej/e de craindre de tirer tépée; allonty 
& que nos boucliers fe heurtent & fe bri^ 
fent fous nos coups ! Tai une fitur^ con- 
tinue Hialmar , qui eft charmante a voir : 
je te donnerai cette aimable fille en mariage y 
& de plus la Biarmie avec le nom de prince , 
fi tu veux t'abfienir de carnage pour cette 
fois. Je ne veux point^ ta fœur , répondit 
Grym , ne rrHen parle pas davantage : il 
faudroit être un lâche pour refufer de 
combattre' dans de pareilles vues ^ & éH ail- 
leurs cette belle princeffe ne tarderpit pas 
à en être informée. Hi/ilmar répondit enfin ^ 
avec colère : eh bien ! cejï a£e[ éluder tes 
demandes; enfanglantons , puifquil le faut ^ 
nos épées y & ejfayons leurs pointes aigue^ 
fiir nos boucliers. En même temps il faifît 
fa cuirafle blanche , fon épée & fon écu 
refplendiffant qui n'avoit point de. pareil 
dans le monde. Grym de fon côté qui 
devoit donner les premiers coups étoit 
tout prêt à combattre : auflî emporte-t-il 
d'abord du tranchant de fon fabre le 
bord du bouclier de Hialmar ^ & lui 
coupe-t-il une main; mais Hialmar peu 
touché de cette perte, & loin de lui 
demander quartier, pouffant fon épée 
avec furie, enlève à Grym fon cafque 
& fa cuiraffe , le perce dans la poitrine 
& dans le flanc, & fait couler .fou fao& 
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avec tant d'abondance que fes forces en 
font abattues. Il fe plaignoit cependant 
de ce que fbn épée avoit fî peu blelTé 
fon ennemi ^ afliirant que s'il avoit pu 
l'empoigner des deux mains , il lui eût 
fait mordre à l'inftant la pouffière. Grym 
levant alors fon fabre des deux mains 
en frappe le cafque de Hialmar^ mais 
lui-même tombe auflî afïbibli par ia pro- 
fonde bleffure d'où s'élancent des torrens 
de fang. Les guerriers de Hialmar ont 
foin d'enterrer fon corps, & prenant 
de l'or ils l'cnfouiflent avec lui (3). Grym 
eft emporté fur fon vaiiTeau par fes 
compagnons qui mettent incontinent à 
la voile. Et telle fut la rencontre de 
ces deux illuftres héros. Mais tandis que 
Grym navigeant fe rapprochoit de fa 
patrie , fes plaies s'enfloient , fes forces 
diminuoient, & fa vie alloit en s'éva- 
nouilTant. A fon arrivée le roi & fa fille 
étant informés de fon état , cette prin- 
cefle entreprit la curé de ce brave héros y 
& l'ayant achevée ils furent unis enfem- 
ble. On prépara pcyir cela un feftin dans 
la falle du roî , & toute la troupe des 
courtifans biep parée y fut régalée magni- 
fiquement. Le vin & l'hydromel y cou- 
lèrent à grands flots , mais pour l'eau ^ 
oerfonne ne s'en fouvint. La joie fut 
^ O iv 
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grande pendant les noces , le roî y diA 
tribua de Tor aux conviés , après quoi 
les premiers du royaume s'en retournè- 
rent chez eux avec des préfens d'or & 
d'argent ; mais furtouf la belle époufe 
de Grym combloit fon héros de toutes 
fortes de délices* 

11 faut à préfent rapporter ce qui s'é- 
toit paffé auparavant. Les guerriers de 
Hialmar avoient été confternés de voir 
leur chjef tomber fous* l'épée du br^ve 
Grym , & le cœur ulcéré de. douleur , 
ils difoient qu'on ne trouvei-oit jamais 
fou pareil. Ainiî ils reprirent le chemin 
de leur pays triftçs i^ ^bbattus , mais 
nourriifant en même temps un cruel dé- 
lîr de vengeance. Us firent voile vers la 
Biarmie , & la violence des vagues les 
fécondant , ils revirent bientôt le château 
du roi Harec ( père de Hialmar. ) A cet 
aipeâ leur douleur fut un peu foulagée , 
& ayant mis promptemcnt pied à terre 
ils entroient chez eux quand le roi parut 
venant au devant d'eux. Ce prince voyant 
ks guerriers pâles ., défaits , & les yeux 
éteints, leur demande fi Hialmar eft 
refté fur fon bord , & s*il a obtenu 
Tépoùfe qu'il cherchoit ? Hialmar , répon- 
dirent-ils, na pas reçu dans le combat de 
légères blejfures , fa vie lui a été £nlevée , 



il na pas même pu voir fa belle maitreffe^ 
Le roi coiifterné pauffc un profond 
foupir , & s'écrie : certainement c'cft Une 
grande perte que la mort de Hialmar : 
qu'ainfi tous ceux qui le. peuvent fajfent 
raifonrur le cor. Je veux aller ravager la 
Suède : que tout guerrier qui porte un écu , 
pouffe les vaijfeaux en mer; commençons 
de nouveaux combats y que les cafques foient 
rompus y que touffe prépare pour le fracas 
des épies. Ainfî tout le pays fut dépeu- 
plé par cette convocation de guerriers 
qui entretenoient dans leur cœur le défir 
des froids combats , afin de confoler 
Hialmar par une prompte vengeance. Le 
rendez-vous des troupes ayant été an- 
noncé , une multitude d'hommes y accou- 
rut de tous côtés. Les plus diftingués 
d'entre ces guerriers étoient revêtus de 
cuiraffes , de boucliers , & portoient^ de^ 
armes dorées qui refplendiflbient au loin 
iiir leurs corps, 

Harec ayant donné aux autres des 
armures d'un dur acier , des ' cafques , 
des cuirafles , des «épées , des flèches , 
& des boucliers , eonduifit ainfi hors de 
la Biarmie ces guerriers , tous gens dif- 
pos & réfolus. Ils montèrent incontinent 
fur leurs navires , & pleins de courage 
ils niettent à la voile y rangeant fur les 

O V 
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bords de leurs vaifleaiix leurs boucliers qui 
laiiçoFent d'éclatans rayons de lumière : 
leurs voiles étoient d'une belle étoffQ 
ornée de bandes bleues &'rouges. Harec 
les exhortoit à la vengeance & à Tin- 
trépîdité parles difcours. militaires. Tous 
fes foldats fuivant fes avis hauffent & 
déployent les voiles, à Tenvi les uns de& 
autres ^ les froides ondes pouflènt à grand 
bruit la flotte, le veiit redouble fa vio- 
lence y la mer s'enfle & s'irrite y les. 
vagues ^cumantes s'élancjent fur les vaif- 
feaux. Toute cette expéditictn étoit rapide 
comme l'éclair , &. les femmes marines. 
les fiiivoient à peine pour dévorer la^ 
poix dont leurs navires éoient goudron- 
nés. Enfin les héros de Biarmie touchent^ 
à la terre de Suède, ils s'y amarrent: 
& jetent leur^ ancres dans le fond des, 
ports. Leurs cables poiflés font abbattus. 
oc flottans fijr leurs bords , & de leurs 
chaloupes ils gagnent le rivage^ là ils, 
le hâtent de fs couvrir de leurs cafquçs: 
Harcc irjite leur vengeance par ks dif- 
cours, & leur commande de mettre tout 
lé pays à feu & à fang» L'armée n'eft 
pas lente à- lui obéir , le ravage com- 
mence auflîtôt, la flamme s'étend {ut 
tpute la contrée & fes habitans perdent 
îewr vie. avec leur glqiire. La Suède, eft 
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confiimée au loin par le feu , fes héros 
font abbatus. On n entend que les longs 
retentiffemens des clairons , & Ion ne voit 
que des têtes tranchées par le fer. Enfin 
le comte Eric apprit que la guerre défo- 
loit les états de fon roi ;~ ce héros cei- 
gnit auffitôt fa redoutable épée pour ar-^ 
rêter le défordre. Il appela à foi & les: 
hommes libres & les efclaves dans tout 
le royaume : bientôt cette troupe fut: 
armée , cette troupe parmi laquelle tant 
d'hommes et oient deftinés à perdre la vie. 
Les deux armées en vinrent aux mains , 
les épées s'émoufToienten frappant fur les 
boucliers & les cafques: les guerriers 
feifoient retentir les trompettes bruyan- 
tes , les flèches perçoîent les combattans, 
le fer tranchoit leurs membres , enforte 
qu'ils fembloient prefque tous dévoués ai 
la mort. 

11 y avoit a cette bataille un brave 
guerrier nommé Grund , excellent dany 
l'art de mettre en pièces les boucliers* 
les plus forts , & d'engraifler par dé bons 
repas les loups affamés. II. faifoit les 
fonéHons de duc dans le royaume de* 
Jiarec. C'étoit un homme plein d^ardeur 
dans les combats , foit à î'épée , fbit a 
la lance , & qui avoit déjà confacré bien: 
de beaux corps à la mort. Ce vaillant 

O vjî 
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héros fe jeta en furieux dans la mêlée , 
& abattant à fes pieds plufîeurs guerriers 
couverts de fueur & de fany , il les 
dévoue aux bêtes féroces. Le comte 
Eric enflammé de colère & de vengeance 
court au-devant de lui , mais une grêle 
de flèches Tabbat lui-même & fait reculer 
fes compagnons \ le refte de fes foldats 
le voyant couché fur la pouflîère , jette 
fes boucliers en terre & fauve fa vie 
en fuiant. Les vainqueurs répandent des 
JPlots du fang des vaincus , & pouiTant 
d'horribles cris de joie ils ufent les tran- 
chans de leurs épées fur les boucliers 
des ennemis. Ceux-ci fe retirent en hâte 
dans les bois , laifTant le champ couvert 
de leurs pâles compagnons , irréfblus , 
confternés , & n'ayant plus ni boucliers 
Jii cafques pour leur défeniè , tandis 
que les Biarmiens viftorieux , peu foi- 
gneux de la gloire & de la vertu , fe 
mettent à brûler les maifbns répandues 
dans la campagne. 

On annonce auflitôt au roi Charles que 
fes guerriers , que fon comte Eric lui- 
même ont péri , & que fon armée nage 
dans des fleuves de fang. On lui dit , 
qu'il y a à la fuite de Rarec un duc 
nommé Grund qui de fon épée refplen- 
dilTante a fait un vafte carnage de k^ 
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gens. Gryrh entendit auflî ce récit , & 
lançant avec force fon couteau l'enfonça 
dans la table , mais le roi la perça avec . 
le fîen de part en part* A Tinftant cha- 
cun court à fes armes ^ & s'en revêt à 
fa manière. La trompette retentit , tout 
guerrier fe prépare , & les femmes vive- 
ment allarmées s'abandonnent à leurs 
frayeurs. 

Cependant le peuple Ce rendît en foule 
vers le roi difant qu'une calamité mor- 
telle s'étoît répandue fur la Suède 5 & 
que le feu dévoroit les biens de tous 
les habitans fans diftinâion. Le roi, à 
l'ouïe de ces malheurs imprévus , rpugit 
de colère , & leur ordonne d'enfanglan- 
ter l'acier bleuâtre de leurs armes. Les 
brillantes trompettes retentiflent avec 
fracas , & à ce bruit les foldats jurent 
de venger leurs pertes.^ Grym qui ne 
refpire que les rapides combats fe cou- 
vre d'une précîeufe cuiraff^ 5 revêtu de 
fon armure il paroît encore plus beau y 
& fon épée répand le plus brillant éclat. 
Toute fa troupe impatiente de combattre 
fè jette fur les Biarmiens en lançant des 
pierres. Les foldats d'élite de Harec frap- 
pent de leur côté & courent aux coups 
à l'envi. Les plaies s'èmpreffent de s'ou- 
vrir fous la pointe de kurs épées. Les 
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piques & ks flèches fe lancent avec 
force 5 Grand tranche les jours de tout 
ce qu'il rencontre : Grym enflamme l'ar- 
deur de fes gens : le roi Càar/es témoin 
du choc de ces héros , frappe auflî long- 
temps, de fon épée les boucliers & les 
cafques , & paie à*la mort de nombreux 
tributs. Tout s'écroule à grand bruit 

' fous fes coups terribles j fon épée» ref- 
plendifFaiite pénètre jufqu'au cœun Ainfi 
les guerriers tomboient en foule dans 

' cette bataille ; les vautours s'aflenîbloient 
pour dévorer leur proie , les aiglons 
poufFoient de grands cris , les bêtes car- 
naflîères guêtoient les bleffcs & les 
morts. Les éperviers au haut des airs 
fe rcjouiilbient à grand bruit de voir ce- 
repas fumant. Plufieurs loups étoient. 
auflî préfens à cette bataille.. Cependant 
Grund fe hâtoit de terrafTer ks ennemis y 
& fon épée étoit dégoûtante de ^dnig. 
Le roi Charles voit fes gens abattus & 
taillés en pièces^ par ce guerrier. Ils fe^ 
rencontrent & le cœur ulcéré d une hor- 
rible colère ils çn viennent aux mains. 
Les coups qu'ils fe' portent redoublent 
& fe précipitent de moment en moment ,. 
mais le roi accablé- de blefTures tombe 
enfin 5 & ks membres flottent dans kn 
iàng. A rinftant les brillantes filles de 
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la deftinée l'invitent à entrer dans le 
palais d'Odm. 

Charles ayant ainfî fiiccombé à la. vue 
des loups avides & [oyexix, Grym fe jette 
avec fureur au travers- des bataillons 
ennemis , & hurle au milieu des lames 
d'épée , tandis que Grund fe glorifie 
d'avoir arraché la victoire à fes ennemis 
en tranchant de fon épée ^ & le . roi 
Charles & le comte Eric. Enfui te. apper- 
cevant Grym. Il ne me refte plus que toi , 
lui erie-t-il , avec qui je doive entrer en. 
lice. Cefi à toi à te- venger : place - toi & 
combattons feul à feul ; il efi bien temps, 
que tu fentes aujji le tranchant de mon épée.. 
Auflîtôt on voit s'élever leurs armes 
comme une noire nuée. Grym pat oit tel 
que réclair , ils s'attaquent Tun l'autre , 
ils agitent leurs épées.avec fureur ^ & 
les teignent^ dans leurs blefTures. Enfia 
Grund eft couvert de plaies , il eft inondé 
des torrens de Tang qui en découlent.. 
Grym pouffe un horrible cij de triomphe. 
& de (on épée infeôée de poifon il fend 
k cafque de fon ennemi , met fon armure. 
en pièces , & fe fait jour jufques dans, 
fà poitrine. Alors une grêle de traits^ 
eft lancée -des deux côtés y les flèches; 
déchirent & tranchent tout ce qu'elles. ^ 
«enccMitrent ^ lesi épées tra^erfent k&' 
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corps & abbattent les têtes des guerriers 
auffi rapidement que fi on les faifoit 
paffer dans un monceau de neige. On 
arrache aux plus illuftres les braffelets 
dont ils font ornés ; le tranchant bleuâtre 
de 1 epée déchire les bouclier?^ & les 
armures de tous. Enfin les Biarmiens 
vaincus gagnent leurs vaiflfeaux , chacun 
s'enfuit autant que fes forces le lui per- 
mettent. Les vaifleaux font détachés & 
éloignés , ces vaiffeaux qui doivent porter 
dans leur pays des nouvelles fi funeftes ^ 
mais les plus braves ne fe retirent que 
lentement , & femblent eh agitant leurs 
épaules vouloir encore infulter au vain- 
queur. 

Cependant on ne vit pas que Harec 
fe fût enfui comme les autres , ni que 
ce brave roi eûj tourné le dos pendant 
ce combat. On le fit donc chercher 
foigneufement , mais (es compagnons fe 
rendirent d'eux-mêmes avec lui auprès 
de Grym & lui dirent : tiens , voici , tu 
as en ton pouvoir cet intrépide héros .qui 
bien qiHappefanti par Vâge combat encore 
avec Vardeur d'un jeune homme : ta renom- 
mée fera trompeufe fi tu lui êtes la vie j 
puifque c^eft un homme dont on ne trouveront 
qu'à peine le pareil. Grym jette alors les 
yeux fur le roi > & la haine ne fembloit 
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paé encore éteinte entre ces deux héros. 
D'ailleurs la mort de Hialmar étoit 
encore regrettée par le peuple quoiqu'elle 
eût été vengée. Enfin Grym prit la pa- 
role , & dit : le roi mon beau-père a perdu 
la vie 5 & ton fils étoit célèbre par fa va- 
leur : que nos pertes réciproques foient 
efiimées égales , & que la mort de Grund 
compenfe celle du comte Eric. Tour toi , 
6 roi 5 accepte la vie & la paix : tu t'es 
ajfeifignalé dans les combats ; g^rde tes 
vaftes vaijjeaux , & ton royaume de Biar- 
mie. La réfolution généreufe de Grym, 
plut à tout le monde. Les deux héros 
formèrent entr'eux une union étroite & 
fidelle. Le roi fe réjouit de ce qu'on lui 
laiflbit la vie , bientôt il reconduifit fa 
flotte en Biarmie. Les guerriers Jaifsè- 
rent repofer leurs armes , les bleffés 
furent conduits chez eux & guéris : on 
éleva des collines pour les morts (4), 
Grym gouverna le royaume , chéri & 
honoré de fon illuftre époufe : il étoit 
magnifique , éloquent , affable , & tous 
les habitans célébroient £qs louanges. 



w. 
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R E MA R Q U E S 
SVR ZA Pièce précédente. 

il) Un comte établi pour la defenfe , &c.3 
Dans tous les états Germaniques où la nation 
obéiflbit à un roi , elle fe choififlbit un chef, 
nommé tantôt comte ^ tantôt duc. Les roi& 
étoient iffus de la famille royale qui avoit tou- 
jours quelque dieu pour auteur, mais on pre- 
noit pour chef le plus brave guerrier. Reges 
ex nobilitate , duces ex virtute ftununt , dit 
Tacite des Germains. Ce mot eft une clef pour 
riiiftoirc du moyen âge, comme M. de Mon- 
tefquieu Ta fait voir. Sous la première race 
des rois de France les rois étoient. héréditai- 
res, les maires éledifs. Les Francs avoient 
apporté cet ufage de leur première patrîç. 

(2) Une étroite confraternité ^ &c.] Voîlà 
bien manifeftement les fraternités d'armes 
dont il eft fi fouvent fait mention dansThiC 
toire de la chevalerie en France, en Anglc-- 
terre , ,& ailleurs. Joinoilîe eft , je crois , le 
premier qui en parle en France, où Tufage 
n'en étoit pas aboli du temps de Brantôme. 
M.*de Ste. Palaye rapporte les conditions de 
ces alliances dans fes excellens mémoires fur 
la chevalerie ; elles ne di'ifèrent à aucun égard 
de celles oui étoient en ufage dans le Nord. 
On voit des exemples de ces confraternités 
dlans nos plus anciennes chroniques , & en 
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général tout ce qui conftituolt la cheralerie^ 
étoit établi ici dans d«s temps où il ne paroît 
pas qu'on connût rien de ferablable dans les 
états méridionaux. 

I ( 3 ). Ils enfouiffent de Vor avec luLl On 
a vu dai^s Fintroduétiôn à Thiftoire de Dan* 
nemarc , qu'une des principales cérémonies 
des funérailles confiftoit à enfevelir avec le 
corps du défunt tout ce quMl avoit pofledc 
de plus cher & de plus précieux. Quand o» 
ouvre ces anciens tombeaux , on trouve en- 
l core divers inftrumens de fer ou des vafes da 

I terre. Car quoiqu'en dife notre poète , on 
peut juger par le peu d'emprefTement qu^n a 
pour les ouvrir qu'Dn n'y enfouiflbit pas fou* 
» Tent de l'or. 

» ( 4) On éleva des coïlines pour les morts. 1 

Ceci prouve bien que les événemens racontés 

j dans ce poëme font d'une date fort ancienne; 

. Auflî tôt qu'il y eut des églifes dans le Nord , 

on défendit jfévèrement d'enterrer en pleine 

campagne , comme c'étoit fufage des payens. 

J'ai déjà remarqué qu'on trouve \ prefque à 

chaque pas de ces collines funéraires dans la 

' Scandinavie , & les pays voifms de la Baltique. 

Les Norvégiens portèrent cet ufage avec eux 

en Normandie où l'on a fouvent trouvé de 

ces collines toutes femblables à celles du Nord. 

On peut voir en particulier la defcription qu'à 

faite le favant père de Montfaucon , de celle- 

^qui fut trouvée en i6oç dans le diocèfe- 

d'Evreux, 

Il feroit inutile d'étendre davantage ces. 
remarques. Le po'ëme q^u'on vient délire pciat 
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d'une manière trop expreflîve les mœurs de 
ces temps pour qu'il foit néceflaire d'y rien 
ajouter. On y trouvera fans doute , aufli bien 
que dans prefque toutes les pièces qui com- 
pofent ce recueil , plus d'imagination que 

. Ton n'eut cru devoir en attendre de ces fiècles 
d'ignorance & de férocité , &^ d'un climat 
rigoureux. Cependant il faut ajouter que 
prefque tout* ce qu'il y avoit de grâces & 
d'efpritdans ces poéfies eft perdu pour nous, 
qui ne les lifons que dans une profe traduite, 
qui ne devinons que rarement & avec effort 
les allégories dont elles étoient remplies , & 
qui • n'entrons ni dans le fyftême de leur 
mythologie , ni dans les mœurs des temps où 

, ils écrivoient. 

Que faudra. t-il conclure de-tout cela ? Dou- 
terons-nous que ces Scandinaves. poètes , & 
quelquefois poètes animésf & ingénieux , n'ayent 
été les mêmes que les Scandinaves féroces 
qui ont brûlé Rome , renverfé l'Empire- , ra- 
vagé l'Efpagne , la Fraru:e & l'Angleterre ? Ce 
feroit démentir inutilement Thiftoire. Recon- 
noiffons plutôt que le feu des paffions peut 
échauffer les cerveaux au défaut du foleil , & 
que l'imagination peut être affez cultivée che^s 
les hommes , bien des fiècles avant que leur 
raifon forte de l'enfance. 
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Je ne puis mîçux lerminer cette tra- 
duâ:ion de rEdda,& des poéfies* ancien- 
nes qu'on vient de lire que par ces 
paroles d un célèbre {avant Anglois qui 
a fait de profondes recherches fur Fhit 
toire de fa patrie, ce Certainement, dit^il, 
» fi TEdda n*exiftoît pas les aftions de 
» nos ayeux fèroient plongées dans Tou- 
» bli & dans d'épaiifes ténèbres j car 
» quoique ce livre ne puiffe fervir pour 
>x établir un ordre chronologique dans 
>5 rhiftoire 9 on y trouve cependant la 
)) fource des connoiffances les plus corn- 
» plètes fur leur théologie, leur religion, 
» leurs mœurs & leurs ufagesp). {Sàe-^ 
ringham de orig. anglor. p. 265, ) 



JFin du Tome fécond. 
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